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Cher Public,

C’est un nouveau chapitre de l’histoire de notre Opéra qui s’ouvre avec l’arrivée
d’Éric Chevalier à la tête de l’une de nos plus belles institutions culturelles.
Marc Adam s’en va et je veux rendre hommage à l’action de ce directeur artistique
qui a marqué, durant trois ans, la vie de notre Opéra, en réussissant à imposer des
ouvra ges considérés comme difficiles. Et je songe en particulier au magnifique Death
in Venice de Benjamin Britten. Les Niçois ont fait un triomphe à cette œuvre exi-
geante servie par des voix justes et une belle mise en scène.
Je ne doute pas que le dernier opéra de cette saison qu’il a programmé, Medea de
Luigi Cherubini, fera passer le grand souffle de l’art lyrique.
Pour la saison prochaine, Éric Chevalier nous promet des ouvrages parmi les plus
fameux du répertoire, qui réjouiront le public. Les Italiens, notamment, seront à
l’honneur et l’on sait à quel point ces œuvres savent faire vibrer les cordes sensibles
des mélomanes niçois.
Nice est depuis toujours une ville-musique et toutes les classes sociales commu-
nient dans la même ferveur.
Oui, l’opéra est un art populaire et nous tenons à ce qu’il soit plus que jamais ouvert
à tous.
N’hésitez pas à pousser les portes de notre théâtre lyrique, comme le font les publics
familiaux des concerts du dimanche matin du Philharmonique sous la direction de
Philippe Auguin. 
Venez entendre les grandes symphonies ou les solistes prestigieux qui sont
program més tout au long de la saison ! 
Lorsque ce n’est pas le public qui va à la rencontre de l’orchestre, c’est l’orchestre
qui se déplace.
Ces concerts en ville sont à chaque fois des moments uniques. 
Qui ne se souvient de l’interprétation de la Neuvième Symphonie de Beethoven sur
la place Masséna pour le 150e anniversaire du rattachement de Nice à la France ?
Et plus près de nous, le concert donné au printemps dernier sur l’esplanade de la
gare du Sud ? Ou encore les accents fougueux de la Symphonie Fantastique de
Berlioz sur la place Masséna le 14 juillet dernier ?
En juin prochain, c’est la cathédrale Sainte-Réparate qui sera le majestueux théâtre
de l’un des événements musicaux de l’année : La Création d’Haydn.
Je vous engage également à venir assister aux spectacles du Ballet Nice Méditerranée. 
Vous y prendrez le plus grand des plaisirs, comme ce fut le cas en décembre avec
le spectacle magique de Coppélia.
L’Opéra s’emploie à répandre la joie, le bonheur, et à répondre à ce besoin de culture
qui nous est plus que jamais vital.

Christian Estrosi
Maire de Nice

Président de la région Provence-Alpes-Côte d’Azur 
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OPÉRAS4

Un nouveau chapitre dans la vie de l’Opéra Nice Côte
d’Azur vient de s’ouvrir. Éric Chevalier a été nommé
Directeur Général et a pris ses fonctions le 18 janvier
dernier.
Désigné à l’unanimité de la commission de recrutement
qui a été réunie en novembre dernier par le maire de
Nice, il est connu et respecté comme un grand profes-
sionnel dans le monde de l’art lyrique.
Le moins qu’on puisse dire est qu’il est tombé dès son
enfance dans ce monde. Son père était chanteur puis di-
recteur de la scène à l’Opéra de Paris, sa mère danseuse.
Dès l’âge de trois ans, en 1961, il est choisi pour tenir
le rôle de l’enfant dans Madama Butterfly sur la scène
de l’Opéra de Dijon.
Plus tard, il devient petit chanteur dans la maîtrise de
l’Opéra d’Avignon.
Il suit parfois ses parents en tournée. C’est ainsi qu’il a
fait connaissance en 1968 avec l’Opéra de Nice en as-
sistant à une représentation où son père chantait le rôle
de Frick dans La Vie parisienne d’Offenbach. Pouvait-il
s’imaginer alors, qu’il deviendrait directeur de ce théâtre ?
Son entrée dans la vie professionnelle se fait… comme
machiniste au Festival d’Aix-en-Provence. En 1978, il

Le nouveau 
Directeur Général 
de l’Opéra Nice 
Côte d’Azur

RENCONTRE AVEC
ÉRIC CHEVALIER

Par André Peyrègne
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OPÉRAS 5

étudie au « Theater Design Course » de l’Opéra national
de Londres, ce qui l’amène à concevoir, dès 1979, les
décors des Saltimbanques à l’Opéra de Liège.
Engagé au bureau d’études de l’Opéra de Paris en
1981, il est nommé deux ans plus tard chargé de pro-
duction.
Il poursuit alors, conjointement, son activité de décora-
teur. C’est ainsi qu’il crée les décors des Contes
d’Hoffmann et de Roméo et Juliette à Séoul, du Ring
des Nibelungen pour l’Opéra royal de Wallonie, du Journal
d’Anne Franck de Fried pour Karlsruhe, de Don Carlo
pour Zagreb et Tel-Aviv. Plus récemment, ce fut Roméo
et Juliette pour l’Opéra de Gênes et, en 2015, Guillaume
Tell à Monte-Carlo.
C’est en 2006 qu’Éric Chevalier a fait connaissance
professionnellement avec l’Opéra de Nice, où il réalisa
les décors de La Gioconda mis en scène par Jean-
Louis Grinda, actuel directeur de l’Opéra de Monte-
Carlo.  
Éric Chevalier est également metteur en scène. En tant
que tel, il a monté Die Zauberflöte à Reims, Limoges,
Liège et Toulon, La traviata à Reims et Toulon, Rigoletto
à Reims, Marseille, Athènes, Le Renard à l’Opéra, créa-
tion d’Isabelle Aboulker, à Limoges, Der Prozess de
Gottfried Von Einem à Nantes, la création en France de
Jungfrurna de Peter Bengtson (d’après Les Bonnes de
Jean Genet) à Angers.
Il a été directeur de l’Opéra de Metz de 2004 à 2011,
poste auquel lui a succédé l’ancien directeur de l’Opéra
de Nice, Paul-Emile Fourny.
À la tête de cette maison, il s’est attaché à faire (re)dé-
couvrir des ouvrages rares tels que La Fausse Magie
de Grétry, L’Attaque du moulin de Bruneau et Zola, la
création de Mateo Falcone un opéra inédit de Théodore
Gouvy. Il a permis la résurrection d’ouvrages oubliés
d’Ambroise Thomas. Pendant son mandat à Metz, neuf
œuvres nouvelles ont vu le jour dont Mi amor de Charles
Chaynes et Eduardo Manet, Au bois lacté de François
Narboni, Iq et Ox d’André Bon, Le Jour des meurtres
dans l’histoire d’Hamlet de Pierre Thilloy, Caravaggio de
Suzanne Giraud et Dominique Fernandez.

André Peyrègne : Arrivant à Nice, allez-vous prati-
quer une même politique de découverte d’œuvres
rares ?
Éric Chevalier : Ici, ma première mission sera de
rassurer le public. Je vais donc travailler pendant au
moins trois ans, à séduire le public « traditionnel ».
Nous monterons de grands ouvrages célèbres et
populaires. Il faut que les spectateurs reviennent
très nombreux à l’Opéra. Il faut aussi ouvrir cette
maison à un public nouveau et, pour ce faire, nous
ouvrirons la saison prochaine avec La Flûte enchantée
de Mozart.

Étant arrivé au début de l’année 2016, aurez-vous
la possibilité en si peu de temps de monter un
spectacle nouveau pour ouvrir la saison 2016-
2017 ?
Ce sera difficile, mais, je le promets, nous y arriverons.
Et ce ne sera pas la reprise d’un spectacle ancien :
ce sera un spectacle entièrement nouveau.
  
Vous remettez à plus tard les créations d'ouvrages
nouveaux ou inconnus ?
Oui, mais un grand théâtre tel que Nice ne doit pas
se couper de la nouveauté et de la création. Aussi
proposerai-je l’apparition de nouveaux noms de
compositeurs dans la saison symphonique. Nous
présenterons ultérieurement des ouvrages lyriques
des compositeurs que le public aura ainsi décou-
verts. Les choses doivent se faire en douceur.

Allez-vous mettre à profit la complicité que vous
avez depuis longtemps avec Jean-Louis Grinda,
Directeur de l’Opéra de Monte-Carlo ?
Évidemment ! D’abord pour harmoniser nos calen-
driers et nos programmations, et aussi, éventuelle-
ment, pour organiser un travail en commun. Nous
rapprocherons les dates des premières dans nos
deux Opéras afin que les journalistes parisiens vien-
nent assister aux deux.

Aurez-vous une politique en direction des jeunes ?
Oui, nous continuerons à former le public de de-
main, avec des actions ciblées en faveur des
jeunes, mais en nous intéressant aussi au public
potentiel, insuffisamment représenté aujourd’hui,
qui est celui des étudiants. Il faut préparer l’avenir.
C’est un devoir pour tous les directeurs de théâtres
du monde. u
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OPÉRAS 7

MEDEA
LUIGI CHERUBINI

Direction musicale George Petrou
Mise en scène Guy Montavon
Décors et costumes Anne-Marie Woods 
Lumières Hervé Gary 

Creonte Bernard Imbert
Glauce Hélène Le Corre
Giasone Gabriele Mangione
Medea Nicola Beller-Carbone
Neris Daniela Pini 

Orchestre Philharmonique de Nice 
Chœur de l’Opéra de Nice

Opéra comique en 3 actes
Livret de François-Benoît Hoffman
Création au Théâtre Feydeau à Paris, le 13 mars
1797

Chanté en italien surtitré en français
[durée 2H45 env. dont 1 entracte de 20mn]

CONFÉRENCE >  
FOYER MONTSERRAT CABALLÉ
4 MAI 2016 18H
ASSOCIATION POUR LE RAYONNEMENT
DE L’OPÉRA NICE CÔTE D’AZUR

NOUVELLE
PRODUCTION

COPRODUCTION 
LANDESTHEATER LINZ
/ THEATER ERFURT

MAI   

VEN 13 20H 
MAR 17 20H 
JEU 19 20H
DIM 22 15H

Glauce, fille de Créon, 
doit épouser Jason, le héros 
de la Toison d’Or, 
qui envisage 
d’abandonner Médée 
avec laquelle il a eu 
deux fils. Menacée 
d’être chassée de Corinthe 
par Créon, Médée obtient 
finalement la permission 
de rester encore 
un jour dans la ville 
auprès de ses enfants. 
Elle offre à Glauce, 
en cadeau de noces, 
une tunique d’apparat 
qu’elle a empoisonnée. 
Médée achève sa vengeance 
en poignardant 
ses propres enfants. 
Cet opéra-comique fut créé 
à Paris au Théâtre Feydeau 
en 1797, avec des dialogues 
parlés, remplacés en 1855 
par des récitatifs chantés. 
Le rôle-titre, particulièrement 
éprouvant, exige une authentique 
tragédienne lyrique, à la voix 
puissante et expressive, 
et Maria Callas resta longtemps 
sans rivale dans le rôle 
de la magicienne. 
Par la richesse de l’orchestration, 
l’emploi des leitmotive 
et l’intensité dramatique 
d’une action condensée, 
l’ouvrage de Cherubini 
peut apparaître comme 
le premier opéra romantique 
du XIXe siècle. 
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OPÉRAS8

UNE REPRÉSENTATION
DU « MONSTR U

L’opéra de Luigi Cherubini (1760-
1842) nous ramène au berceau du
théâtre antique puisque Médée trouve
sa source dans la tragédie d’Euripide
dont Isabelle Huppert offrit une inter-
prétation marquante au Festival
d’Avignon, puis au théâtre de l’Odéon
en 2001, dans une mise en scène de
Jacques Lassalle. Sénèque, à Rome,
proposa également une vision d’une
rare sauvagerie de ce drame absolu
qui s’achève sur un infanticide. 
L’œuvre de Cherubini fut créée le 13
mars 1797 au Théâtre Feydeau à
Paris, sur un livret en français de
François-Benoît Hoffman. Le compo siteur prolonge la
réforme de la tragédie lyrique française voulue par
Gluck, dans la recherche de la plus haute vérité drama-
tique. Il s’inspire, comme son illustre prédécesseur, d’un
sujet mythologique. C’est Maria Callas qui révéla cet
opéra de la démesure au public du XXe siècle : elle s’en
empara au Festival de Florence en 1953 pour en faire
l’un de ses rôles cultes.

UN AMOUR DÉVASTATEUR

L’opéra est le lieu de tous les excès, où les mots débor -
dent et s’étirent en un chant qui parfois devient cri. Les
fureurs de la fille du roi de Colchide, abandonnée par
son époux Jason, trouvent dans cet art de l’hyperbole
leur expression la plus juste. Marc-Antoine Charpentier
avait déjà composé une Médée créée en 1693 à
l’Acadé mie royale de Musique, sur un poème de
Thomas Corneille. Et le mythe continue de nourrir les
œuvres d’aujourd’hui : Medeamaterial de Pascal Dusa-
pin, d’après Heiner Müller, date de 1992. 
C’est une figure qui ose toutes les transgressions par
amour. Avant que ne débute l’action de l’opéra de
Cheru bini, elle a aidé son mari, avec qui elle a eu deux
enfants, dans la conquête de la Toison d’or, n’hésitant
pas à tuer ceux qui gênent leur mission. C’est parce
qu’elle a fait exécuter Pélias, l’oncle de Jason, que ce
dernier l’abandonne. On le retrouve, au début du
premier acte, à Corinthe, à la cour du roi Créon dont il
doit épouser la fille  : Glauce. Médée vient braver un
peuple hostile et toute forme de menace pour revoir

celui qu’elle aime et tente de le trou-
bler encore, dans une redoutable
aria. Mais  il se montre inflexible. Au
terme d’une scène particulièrement
intense, et malgré la foule en colère,
elle parvient à obtenir de Créon de
rester une journée à Corinthe. 
Elle y accomplit deux funestes pro-
jets. Elle assassine Glauce, en lui
offrant pour cadeau de noces un
manteau et un diadème aux joyaux
empoisonnés. Mais sa colère n’est
pas rassasiée. À peine a-t-elle appris
la mort de sa rivale qu’elle apparaît,
telle une bête sauvage, portant à la

main le couteau avec lequel elle vient de tuer ses deux
enfants. Il y a quelque chose de fondateur dans ce per-
sonnage paro xystique et sans concession, pour les
opéras à venir. On retrouve une même détermination
dans des rôles qui exigent des tempéraments très
forts : Carmen préfè re mourir de la main de Don José
plutôt que renon cer à sa liberté, Tosca se jette du haut
du château Saint-Ange en réalisant que ses rêves d’art
et d’amour sont désormais impossibles, tandis que Sa-
lomé hurle un désir insatiable en réclamant la tête de
Jean-Baptiste sur un plateau d’argent. 

L’INNOCENCE PERSÉCUTÉE 

L’égarement de Médée est irreprésentable par les mots
et donne lieu à d’incroyables moments de chant et de
théâtre. 
Le dénouement pose question dans la mesure où il
dépas se la rivalité amoureuse et la vengeance. Par le
meurtre de ses enfants, elle ampute Jason tout en se
mutilant elle-même dans sa chair de mère. Gabriele
d’Annunzio se souviendra de cette énigmatique sauva-
gerie dans la fin de son roman L’Innocent (1892), adapté
au cinéma par Luchino Visconti (1976)  : un homme
commet un infanticide en réaction à l’adultère de sa
femme. 
On trouve d’autres exemples d’enfants sacrifiés à
l’opéra. Norma n’est-elle pas tentée, au début du second
acte de l’œuvre de Bellini (1831) de tuer ceux qu’elle a
eus avec Pollione ? La folie et la culpabilité de Boris
Godounov, chez Moussorgski (1874) trouvent leur

« Elle pense avec horreur 

à une épouse, avec détresse 

à des enfants »

[…]
« Brûlée de plus de feux…

bête fatiguée, 

un fouet de flammes 

me cingle les reins. 

J’ai retrouvé le vrai sens 

des métaphores de

poètes. Je m’éveille 

chaque nuit dans l’incendie 

de mon propre sang »

Marguerite Yourcenar 
Léna ou le secret dans Feux
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OPÉRAS 9

source dans le meurtre qu’il a commis sur le tsarévitch
Dimitri afin d’accéder au pouvoir. L’enfant de Cio-Cio
San dans Madama Butterfly de Puccini (1904), aban-
donné par son père, est témoin de la folie amoureuse
de sa mère qui lui demande d’aller jouer tandis qu’elle
met fin à ses jours. 

L’EMPREINTE DE MARIA CALLAS

C’est Maria Callas qui fit découvrir cet opéra de Cheru-
bini en 1953. 
Les représentations florentines furent suivies de specta -
cles à la Scala de Milan, à la Fenice de Venise, au Covent
Garden de Londres, à Rome et Dallas notamment. 
La Callas était une tragédienne foudroyante de vérité et
totalement habitée par un feu intérieur. En 1954, à la
Scala, elle porta à son incandescence un autre ouvrage
très influencé par la tragédie lyrique française, La
Vesta le de Gasparo Spontini (1807), dans une vision de
Luchino Visconti. En 1957, à Milan également, le ci-
néaste italien la mit en scène dans Iphigénie en Tauride
de Gluck. En 1969, alors qu’elle s’était retirée de la
scène depuis quatre ans, Maria Callas incarna la
« Médée » de Pier Paolo Pasolini, qui fut son unique rôle
au cinéma. Dans ce film, elle offre sa mémorable
présen ce tragique, teintée d’humanité, sans une seule
parole. 
Nicola Beller Carbone, qui chantera à l’Opéra Nice Côte
d’Azur, a un tempérament dramatique impressionnant
qu’elle a montré dans ses multiples incarnations de
Tosca et de Salomé, ou encore dans une saisissante
Lady Macbeth de Mtsensk à l’Opéra de Monte-Carlo
la saison dernière. Elle est la promesse d’une belle
émotion. u

DE HAUT EN BAS : 

Luigi Cherubini.

   Le Théâtre Feydeau à Paris

où eu lieu la création de Médée, 

le 13 mars 1797.

Maria Callas interprète Medea 

au cinéma dans le film 

de Pier Paolo Pasolini.

R UEUX »
Par Christophe Gervot
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ENTRETIEN AVEC
ANNE-MARIE WOODS

Par Christophe Gervot

Traduit de l’anglais par Lucie Capdeville

[DÉCORS ET COSTUMES]

Donner de la modernité 
à un mytheLES MIDIS MUSICAUX

LES MARDIS À 12H15 
FOYER MONTSERRAT CABALLÉ 8€
5, 26 AVRIL
3, 10 MAI

NE MANQUEZ PAS
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Christophe Gervot : Que représente pour vous le mythe
de Médée ?
Anne-Marie Woods : C’est l’histoire d’une femme qui tue
ses enfants pour se venger de son mari, une histoire de
personnes incapables de gérer leur vie, que l’on peut lire
dans les journaux régulièrement. Cela touche également
à la question du mal et aux origines de la cruauté. Peut-
on comprendre pourquoi Médée a commis un tel acte ? Et
comprendre, est-ce tout pardonner ? Nous nous détour-
nons de l’horreur avec une répugnance instinctive, mais
le mythe nous force à faire face à ces questions qui nous
placent alternativement du dégoût au désir d’expliquer. 

Comment présenteriez-vous le décor et les costumes
du spectacle qui sera présenté à Nice ?
Je ne veux pas gâcher la surprise du public, mais je dirai
que le décor est relativement contemporain, à la fois
natu raliste et abstrait. J’adore la couleur et je veux donner
aux spectateurs le sentiment qu’ils sont venus voir un
spectacle digne de leur temps.

De quelle manière avez-vous travaillé avec Guy Mon-
tavon, le metteur en scène ?
Guy Montavon avait une idée très précise de ce qu’il
voulait faire de Médée, que j’ai aimée. Il voulait une
atmos phère pleine d’adrénaline, un monde gouverné par
l’argent et l’avidité en contradiction avec le monde plus
ancien et plus élégant que Médée elle-même repré sente.
Nous nous sommes particulièrement intéres sés à la
collu sion entre la logique de la société de consommation
et celle de forces plus anciennes et surnaturelles, en
montrant comment Médée a été trahie en amour, mais
aussi dans son mariage.

Vous êtes-vous inspirée de références picturales ou
cinématographiques ?
Je regarde énormément de films qui m’influencent inévi ta -
blement. En y repensant, il y a certainement des échos entre
Médée et d’autres drames féminins au ciné ma, de La
Passion de Jeanne d’Arc de Dreyer jusqu’aux délires alimen-
tés par la drogue dans American Psycho de Mary Harron
en passant par Boulevard du crépuscule de Billy Wilder.

Quel a été votre parcours pour devenir ce que vous
êtes aujourd’hui ?
J’ai étudié les Beaux-arts à Dublin dans l’intention de
devenir peintre, mais j’ai immédiatement été attirée par
le théâtre et l’opéra en découvrant les travaux de Robert
Wilson, d’Achim Freyer et de Romeo Castellucci. Quand
je suis arrivée à Londres, j’ai eu le privilège d’être l’assis -
tante d’Antony McDonald, dont le travail m’a énormément
inspirée. Pendant cette période, j’ai créé les décors de
plusieurs pièces et de petits opéras. Je suis ensuite entrée
en compétition aux côtés du metteur en scène Sam
Brown pour plusieurs prix, et nous avons remporté
l’« European Opera Prize », ce qui m’a permis de devenir
décoratrice à plein temps. 

Quelles sont les spécificités des décors et des costu mes
d’opéra, par rapport au théâtre ?
Dans le monde de l’opéra, tout est exacerbé et bien plus
abstrait. Il y a tant de choses à prendre en compte qu’on
se sent submergé. Ce n’est jamais complètement natu-
rel car les personnages chantent au lieu de parler. On
est donc déjà prêt à l’incroyable et à l’irréel. Travailler sur
un opéra, c’est comme reprendre un texte classique au
théâtre, mais avec encore plus de réécriture.

Vous trouvez, dans chacun de vos travaux, des réso-
nances actuelles aux œuvres et vous avez notamment
créé un univers très contemporain pour Don Giovanni

de Mozart, dans la mise en scène d’Oliver Mears au
Bergen National Opera. Quels souvenirs gardez-vous
de ce spectacle ?
Comme Médée, l’histoire se prête en elle-même à une
interprétation contemporaine. Oliver Mears a imaginé
des aristocrates hédonistes sur un bateau dans les années
soixante, se mêlant à des gens qui ne sont pas comme
eux, avec pour référence l’attitude désinvolte et délirante
de Mick Jagger dans le film Performance de Nicolas
Roeg. Nous nous sommes beaucoup amusés sur ce
spectacle et je pense que nous sommes parvenus à
trouver le bon équilibre entre le sombre et le léger, l’ombre
et la lumière, dans cette œuvre magnifique.

Vous avez retrouvé ce metteur en scène pour Salomé

de Richard Strauss. Quelles traces cet opéra vous a
t-il laissées ?
On dirait que j’attire les projets comportant beaucoup de
sexe et de violence ! Les mythes grecs et les histoi res
bibliques sont les repères de notre culture. Le metteur
en scène voulait un spectacle primaire et viscéral mais
dans une maison royale où les dimensions politiques et
familiales étaient bien présentes. Il serait hypocrite d’être
prude en présentant un inceste et une décapitation, ces
éléments sont centraux dans la pièce et lui donnent son
énergie. Certains spectateurs ont été choqués mais on
ne peut pas faire des concessions à l’élégance et à la
délicatesse si on veut produire un spectacle qui touche
profondément le public.

Quels sont aujourd’hui les projets qui vous tiennent à
cœur ?
Je vais travailler sur une autre Salomé, dans une mise
en scène de Marc Adam. Je trouve fascinant de revisiter
une œuvre aussi sombre sous un autre regard. J’ai éga-
lement un projet autour de Gianni Schicchi de Puccini et
de L’Heure espagnole de Ravel, avec l’Opéra national
de Lorraine, dans un spectacle de Bruno Ravella. Enfin,
nous allons présenter Don Giovanni avec Oliver Mears
en Irlande du Nord.

Quelles œuvres aimeriez-vous aborder ?
J’adorerais aborder le Ring de Wagner... à Bayreuth bien
sûr ! u
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Christophe Gervot : Pourquoi Médée est-il un rôle
tellement redoutable ? 
Nicola Beller Carbone : Parce qu’il y a une succession
d’airs, de duos, d’ensembles et un finale interminable
avec chœurs. La tessiture, assez ample, est celle d’une
soprano spinto dramatique et va du grave au très aigu.
Le rôle comporte des éléments étonnants sur le plan har -
mo   nique, plutôt avant-gardistes pour l’époque. Chaque
air est très dramatique et s’achève sur une note inatten-
due. Le thème de l’opéra est à la fois brutal et existentiel.
Il nécessite un contrôle de soi pour ne pas perdre la voix.
Il s’agit tout de même d’incarner une femme qui peut
tuer ses enfants, ce qui est inimaginable !

Vous êtes une immense Tosca, et vous l’avez notamment
interprétée à Nice en 2008. Quel souvenir gardez- vous
de la vision proposée la même année par Patrice Caurier
et Moshe Leiser à l’Angers-Nantes Opéra ?
C’était passionnant ! Patrice Caurier et Moshe Leiser font
découvrir sous chaque mot un sens différent, en travail-
lant sur la psychologie du personnage. Le jeu est pour
eux comme une partie de ping-pong, où l’on adresse
une motivation à son partenaire pour qu’il nous donne
quelque chose en retour. Leur vision était très réaliste,
comme au cinéma : Scarpia découpait la robe de la
cantatrice sur Vissi d’arte, dans une violence extrê me,
tandis que Tosca et Mario chantaient leur ulti me duo sans
se voir, séparés par le mur de la prison.

Vous interprétez aussi régulièrement Richard Strauss :
vous avez été Salomé plusieurs fois ainsi que Chryso -
thémis dans Elektra cette saison à Montréal. Quelles
émotions ce compositeur vous procure-t-il ?
C’est une musique pleinement romantique, à la fois parfu -
 mée et sensuelle, qui vous plonge dans une vérita ble
ivresse. Je vais reprendre le rôle de la teinturière de La
femme sans ombre à Wiesbaden, et adorerais chanter
la maréchale du Chevalier à la rose.

Quels sont les autres projets qui vous tiennent à cœur ?
Je vais participer à Séville au Roi Candaule de Zemlinsky
(d’après André Gide), dont je chanterai aussi Le Nain en
version de concert à Naples. En 2017, je serai à Madrid
pour La villana d’Amadeo Vives au Teatro de la Zarzuela,
puis Bomarzo d’Alberto Ginastera au Teatro Real. Ensuite,
je ferai mes débuts au Teatro Colón de Buenos Aires
dans Mahagonny de Kurt Weill. J’enseigne également
depuis trois ans et j’organise chaque été In canto : une
semaine de workshop centrée aussi sur le jeu et l'inter-
prétation à Tignano, en Toscane.    

ENTRETIEN AVEC
NICOLA BELLER CARBONE

Par Christophe Gervot

Un rôle redoutable

[INTERPRÈTE DE MEDEA]
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Christophe Gervot : Vous allez chanter Créon dans
Médée de Cherubini. Comment présenteriez-vous cet
opéra assez peu représenté ?
Bernard Imbert : Cet opéra a été créé en français avec
des dialogues écrits en alexandrins. Nous allons le donner
en italien avec du texte parlé à Nice. Médée a été révélé
par Maria Callas, l’ouvrage avait été oublié jusqu’alors.
La tessiture de mon rôle est celle d’un baryton basse mais
étendue sur deux octaves, du sol grave au fa dièse aigu.
Dramatiquement, il faut avoir à la fois l’autorité d’un roi
et l’amour d’un père. Les deux airs de Créon sont très
forts à défendre. Le premier est doux et legato, et le
second plus violent. 

Vous vous produisez régulièrement depuis de nom-
breuses années sur la scène de l’Opéra Nice Côte
d’Azur. Quels y sont vos plus grands souvenirs ?
J’ai eu le privilège d’être soliste dans la troupe entre
1994 et 2003, et d’y revenir régulièrement depuis. Parmi
mes grands souvenirs, je citerai Schaunard dans la mise
en scène de La Bohème de Daniel Benoin, que nous
reprenons à Antibes en avril, et une Tosca avec Rugge -
ro Raimondi, où il régnait une ambiance de concentra-
tion et et de tensions extrêmes sur le plateau.

Vous participez cette saison à deux raretés à l’Opéra
de Monte-Carlo, La Wally de Catalani et Le Joueur de
Prokofiev. Que ressentez-vous en abordant ces œuvres
peu explorées ?
On se dit que l’entrée ou non d’un ouvrage au répertoire
se joue à peu de choses car La Wally, par exemple,
contient de très belles pages. Parmi les raretés, j’ai eu
aussi la chance de chanter dans Billy Budd de Britten à
Nancy et Le Roi Arthus de Chausson, une partition fran-
çaise avec des élans wagnériens, à Strasbourg.

Vous avez également une affection particulière pour
Offenbach que vous interprétez cette saison à Mar-
seille et à Vichy. Quelles émotions ces œuvres vous
procurent-elles ?
C’est pour moi l’esprit français, et les textes sont toujours
très justes, avec une musique incroyable ! On s’amuse
énormément. Offenbach fait toujours recette et nous

avons fait cinq salles combles pour La Vie parisienne à
Marseille durant les fêtes. J’ai aussi chanté dans Bataclan,
l’ouvrage qui a donné son nom à la salle de con certs,
et qui prend aujourd’hui une résonance particulière.

Quels sont les projets qui vous tiennent à cœur ?
Ce qui me tient à cœur, c’est de continuer à faire ce métier.
J'ai la sensation d'être un privilégié en vivant de ma pas-
sion, et j'essaie de donner du bonheur au public qui
m'écoute en étant avant tout un passeur d'émotions. u

ENTRETIEN AVEC
BERNARD IMBERT

   Par Christophe Gervot

Chanter l’autorité d’un roi 
et l’amour d’un père

[INTERPRÈTE DE CREONTE]
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Lors du concert philharmonique du mois d’avril, nous
allons vous présenter Peng-Peng Gong, un vrai enfant
prodige : pianiste virtuose – successeur de Lang-Lang,
compositeur fertile et imaginatif !
Il a donné son premier récital à huit ans et son premier
concert en tant que soliste à dix ans avec le Concerto
n° 1 de Beethoven et l’Orchestre Philharmonique de
Xiamen. À neuf ans, il a été admis au pré-collège de la
Juillard School et depuis il y a continué ses études avec
Yoheved Kaplinsky pour le piano et Samuel Adler pour
la composition.
À quatorze ans, il a commencé sa carrière de concer-
tiste avec des orchestres tels que le Royal Philharmonic,
le San Francisco Symphony et le Detroit Symphony,
entre autres.
À l’aube de ses quinze ans, il a décidé de se consacrer
à la composition. Ses œuvres sont publiées à partir de
l’année suivante par les éditions musicales Lauren Keiser.

Il a été le seul étudiant dont l’édition des œuvres figurait
déjà dans la bibliothèque de la Juillard School, alors qu’il
y suivait des cours !
Jusqu’à aujourd’hui, à l’âge de vingt-quatre ans, il a
publié plus de quarante compositions dont cinq
sympho nies, trois concertos pour piano, plusieurs
ouver tures pour orchestre, de la musique de chambre
et des œuvres pour piano seul.
Rentré en Chine, il devient compositeur en résidence
du Shanghai Philharmonic, compose de grandes œuvres
inspirées de l’histoire chinoise commandées par l’État
et gagne le prix de l’État chinois pour la « meilleure com-
position orchestrale » à l’occasion de la création de son
Troisième Concerto pour piano.

LE TROISIÈME CONCERTO POUR PIANO : 
UNE ŒUVRE CLASSIQUE

Intitulé Chroniques de Zhonghua, ce concerto est un
grand poème symphonique, une énorme fresque musi -
cale de l’histoire chinoise, le mot Zhonghua signifiant
« Chine dans son entité totale ». Il exige une virtuosité
extrême de la part du soliste mais aussi de l’orchestre.
Les contrastes dramatiques s’alternent avec les
grandes lignes lyriques profondément romantiques à la
façon des grands compositeurs russes tels que Proko-
fiev, Rachmaninov et Chostakovitch, le tout entremêlé
de mélodies traditionnelles chinoises. Créé à Beijing par
le China National Symphony et repris dans sa forme
complète par le Shanghai Philharmonic, il fera à Nice sa
première européenne par notre Orchestre Philharmo-
nique avec le compositeur en personne au piano.

CONCERTS14

CONCERTS DU PHILHARMONIQUE DE NICECONCERTS
À L’OPÉRA

22-23 AVRIL
GONG

COPLAND
RESPIGHI

piano 
Peng-Peng Gong

direction musicale 
George Hanson

DIRECTEUR MUSICAL, PHILIPPE AUGUIN

PENG-PENG GONG 
LE MOZART DE L’EST

Un enfant prodige

©
 R

UI
M

IN
 W

AN
G

journal36avril2016_Mise en page 1  30/03/16  16:31  Page14



Sofiane Boussahel : La musique de Copland est-elle
réellement américaine ? 
George Hanson : Aaron Copland est considéré comme
« le doyen des compositeurs américains ».
On perçoit son influence chez tous les compositeurs
d’Outre-Atlantique qui sont venus après lui. Il a cherché
délibérément à fonder un style américain de musique
classique. Tout comme Edvard Grieg le fit pour la musi -
que norvégienne, Copland choisit de développer son
propre style national après avoir étudié les figures
marquan tes des compositions européennes.
À partir d’Appalachian Spring, pendant les années de
guerre (1942-1944), Copland sélectionne des éléments
caractéristiques de ce que l’on considère aujourd’hui
comme étant le style américain « classique » : de grands
sauts d’intervalles pour évoquer les paysages, des
harmo nies simples pour traduire le caractère franc des
Américains, des rythmes de danse enjoués et des tona -
lités optimistes, et enfin des mélodies à l’allure de prière,
comme empreintes de la ferveur des pionniers.

Quelle est l’importance de Copland et Respighi parmi
les musiciens du XXe siècle ?
Respighi était un impressionniste italien. Il a enrichi un
style importé de France, propre à Debussy et Ravel,
d’une saveur et d’un caractère qui n’appartiennent qu’à
lui. S’il a influencé les générations suivantes, c’est sur-
tout dans le domaine de l’orchestration, notamment
dans les musiques de film. En aidant Leonard Bernstein
à faire ses premières armes auprès du New York
Philhar monic, Copland a contribué à faire de celui-ci
son égal parmi les figures de proue de la musique amé-
ricaine. En 1943, Bernstein est entré dans l’histoire en
remplaçant Bruno Walter au pied levé à l’occasion d’une
retrans mission nationale. Plus tard, Bernstein n’a pas
hésité à programmer la musique de son ami et mentor.

Peng-Peng Gong est un jeune compositeur chinois
qui s’inscrit dans la tradition symphonique occidentale.
Que doit sa musique à la Chine ?
C’est la première fois que je dirige une œuvre de Peng-
Peng Gong. Elle est pour moi le résultat extraordinaire
d’une rencontre des influences musicales chinoises et
européennes occidentales, telle que l’incarne égale-

ment Le Chant de la terre de Gustav Mahler. Mahler est
un compositeur européen profondément influencé par
la musique et la poésie chinoises. Chez Peng-Peng
Gong, c’est d’une certaine façon la situation inverse qui
se produit. u
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PENG-PENG GONG
CONCERTO POUR PIANO N° 3 
AARON COPLAND
APPALACHIAN SPRING, SUITE
OTTORINO RESPIGHI
PINI DI ROMA

ENTRETIEN AVEC
GEORGE HANSON 

Trois nationalités et autant de sensibilités
Par Sofiane Boussahel

©
 T

OM
 S

PI
TZ

journal36avril2016_Mise en page 1  30/03/16  16:31  Page15



CONCERTS16

CONCERTS
À L’OPÉRA

27-28 MAI
DVOŘÁK, RAVEL

violoncelle 
Bruno Delepelaire
direction musicale 

Philippe Auguin

Bruno Delepelaire est le jeune prodige français 

du violoncelle dont tout le monde parle. 

À vingt-six ans, il occupe l’un des postes 

de violoncelliste soliste les plus enviés au monde, 

celui du Philharmonique de Berlin.

Retour sur un parcours lumineux.

André Peyrègne : Comme tous les ex-enfants surdoués,
vous allez nous expliquer qu’étant petit on vous a mis
un violoncelle entre les mains et que vous vous êtes
mis à en jouer spontanément ?
Bruno Delepelaire : Pas du tout, j’ai commencé par
jouer du piano, à Paris, ma ville natale. Je n’avais nulle
idée de faire du violoncelle. Et puis, un jour, ma grand-
mère, qui exerçait le métier de psychiatre, a eu l’idée de
se mettre à la musique. Elle a choisi d’apprendre le vio -
loncelle. J’ai aimé le son de cet instrument et, pour faire
comme ma grand-mère, je me suis mis à étudier le
même instrument qu’elle.

Mais vous avez fait des progrès plus rapides qu’elle !
Je suis obligé de le reconnaître. J’avais cinq ans lorsque
j’ai commencé à étudier avec Erwan Fauré, professeur
à la Schola Cantorum de Paris. Je suis ensuite entré au
Conservatoire de Paris dans la classe de Philippe Muller

ENTRETIEN AVEC
BRUNO DELEPELAIRE
le premier violoncelle solo du Philharmonique 
de Berlin dans le concerto de Dvořák

ANTONIN DVOŘÁK
CONCERTO POUR VIOLONCELLE 
EN SI BÉMOL MINEUR, OPUS 104

MAURICE RAVEL
ALBORADA DEL GRAZIOSO

DAPHNIS ET CHLOÉ, SUITE D’ORCHESTRE N° 2
BOLÉRO
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où j’ai obtenu un premier prix de perfectionnement à
l’unanimité en 2008.

Avez-vous tout de suite été attiré par le métier de mu-
sicien d’orchestre ?
Pas uniquement. J’ai également beaucoup pratiqué la
musique de chambre. J’ai participé à la création du
Quatuor Cavatine. J’ai pris des cours avec le Quatuor
Ysaÿe. C’est en tant que musicien de chambre que j’ai
été amené à venir jouer dans votre région. C’était au
Festival de quatuors à cordes de Fayence, avec le qua-
tuor Cavatine.

À part cela, êtes-vous déjà venu sur la Côte d’Azur ?
Jamais. Ni en tant que musicien, ni en tant que touriste.

Dans le domaine de l’orchestre, quel a été votre par-
cours ?
J’ai été violoncelle solo du New York String Orchestra
Seminar pendant deux ans, puis membre de l’Orchestre
des Jeunes de l’Union Européenne. J’ai fait également
partie du Gustav Mahler Jugendorchester ainsi que de
l’Orchestre des jeunes du Festival de Verbier en Suisse.

C’est alors que vous avez passé vos premiers
concours d’orchestre professionnels ?
Oui, le premier concours a été pour le Mahler Chamber
Orchestra, qui est basé à Berlin. J’ai été recalé. Deux
semaines après cet échec, je tente, avec toute l’incons-
cience de ma jeunesse, le concours pour un poste que
je sais convoité par les meilleurs violoncellistes du
monde, celui de soliste à l’Orchestre Philharmonique de
Berlin. J’y vais, bien sûr, en dilettante, « pour voir », pour
me frotter à l’épreuve d’un grand concours, mais bien
sûr en aucune façon pour gagner. Et c’est moi qui ai été
pris ! Pour l’épreuve finale, nous restions, les deux « res-
capés » des éliminatoires plus huit qui, vu l’excellence
de leur parcours professionnel international, avaient été
dispensés des épreuves.

Quelle a été votre réaction à l’annonce des résultats ?
L’incrédulité ! Je n’arrivais pas à réaliser qui était pris !
Moi, violoncelle solo du Philharmonique de Berlin  !
C’était inimaginable !

Vous avez retrouvé d’autres Français au sein de cet
orchestre ?
Oui, nous sommes une huitaine… dont la harpiste solis -
te Marie-Pierre Langlamet qui est niçoise.

Vous nous parlez de votre premier concert avec la
Philharmonie de Berlin ?
En fait, la toute première fois – celle qui m’a marqué à
vie – n’est pas professionnelle mais remonte à l’époque
où j’étais étudiant à l’Académie d’orchestre à Berlin, et,
j’avais participé en tant que stagiaire à l’interprétation

de la Troisième Symphonie de Beethoven sous la direc-
tion de Bernard Haitink. L’énergie émanant de l’orches -
tre était incroyable. Je me suis senti immédiatement
emporté par cette énergie. Je me suis appliqué dès le
début à m’adapter au son particulier du Philharmoniker.
Les grands orchestres ont des sonorités qui leur sont
propres, que l’on retrouve au concert et au disque. Il
faut savoir cultiver et perpétuer cela. Cela fait partie du
travail des solistes et des musiciens.

Depuis votre entrée comme professionnel, vous avez
dû vivre des moments extraordinaires ?
Oui, je me souviendrai toute ma vie de la Deuxième
Symphonie de Mahler sous la direction de Simon Rattle.
Il y a eu aussi les tournées en Angleterre avec les
sympho nies de Sibelius. Je ne les connaissais pas.
Décou vrir un répertoire nouveau fait partie des richesses
du métier…

À Nice, vous allez jouer Dvořák. Vous l’avez joué de
nombreuses fois ?
Bien sûr, tout au long de mes études, mais toujours
accom pagné au piano. Jamais à l’orchestre. Le
concerto de Dvořák est aussi celui que j’ai joué pour le
concours d’entrée au Philharmonique de Berlin. Vous
imaginez à quel point ce concerto me porte chance !…
La seule fois où je l’ai joué avec orchestre est lors du
Concours international de Markneukirchen en 2013, où
j’ai obtenu un premier prix. Mais c’est à Nice que je le
jouerai pour la première fois en concert avec orchestre.

Avez-vous des références d’interprétation ?
Oui, j’adore les enregistrements de Jacqueline du Pré
et de Yo-Yo Ma. Il n’empêche, ce que je veux proposer
au public n’est pas une reproduction de ces interpréta-
tions-là, mais une interprétation personnelle. Si chaque
interprète se contentait de reproduire ce que d’autres
ont fait, les concerts seraient sans intérêt ! u

SOIRÉE DE GALA DE L’OPÉRA VEN 27 MAI
À l’occasion de ce concert, la Direction du
mécénat de l’Opéra Nice Côte d’Azur
orga nise, comme chaque année, à travers
le Cercle Rouge&Or, une grande soirée de
Gala au profit de l’Opéra, avec accueil
dans un foyer privé, des places dans le
Carré d’Or et un superbe souper en pré-
sence des artistes dans le Grand Foyer de
l’Opéra, décoré pour l’occasion. 
Retrouvez toutes les informations 

dans les pages sur le Cercle Rouge&Or.

NE MANQUEZ PAS
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CONCERTS
À L’OPÉRA

3-4 JUIN
TCHAÏKOVSKI
SCHOENBERG

violon 
Frank Peter Zimmermann

direction musicale 
Philippe Auguin

Pour le plus grand plaisir du public niçois, deux ans
après sa majestueuse interprétation du concerto de
Dvořák, Frank Peter Zimmermann retrouve notre
Orches tre Philharmonique et son directeur musical,
Philippe Auguin, avec l’une des plus populaires œuvres
du répertoire : le concerto pour violon de Tchaïkovski.
Il serait superflu de reparler de la carrière de Frank Peter
Zimmermann. En deux mots : il est toujours invité par
toutes les formations de prestige du monde entier et
diri gé par tous les meilleurs chefs d’orchestre de notre
époque. À titre indicatif, en 2003, il a créé avec le
Philhar monique de Berlin sous la baguette de Peter

FRANK PETER ZIMME R
LE RETOUR 
AVEC TCHAÏKOVSKI

PIOTR ILLICH TCHAÏKOVSKI
CONCERTO POUR VIOLON 

EN RÉ MAJEUR, OPUS 35 
ARNOLD SCHOENBERG

PELLEAS UND MELISANDE, 
POÈME SYMPHOHIQUE, OPUS 5

© HARALD HOFFMANN-HÄNSSLER
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Eötvös le concerto pour violon En sourdine de Matthias
Pintscher et il a enregistré chez EMI les plus importants
concertos du répertoire violonistique.
Amateur de musique de chambre, il forme le Trio
Zimmer mann avec Antoine Tamestit (alto) et Christian
Poltéra (violoncelle), en 2007.
Issu d’une famille de musiciens qui se réunissait tous
les dimanches pour jouer de la musique de chambre, il
a su dès l’âge de quatre ou cinq ans qu’il serait violo-
niste ! À dix ans, il a donné son premier concert en solis -
te. À quinze ans, Lorin Maazel, Wolfgang Sawallisch et
Daniel Barenboim lui ont donné la chance de commencer
sa carrière professionnelle après avoir écouté son en-
registrement amateur du concerto de Mendelssohn.

GÉNÉRAL DUPONT, LE NOUVEAU VENU

Pour notre concert, il sera accompagné par son nou-
veau complice  : Général Dupont, le dernier violon
fabriqué par les mains d’Antonio Stradivari en 1727. Il
a appartenu à Arthur Grumiaux et c’est avec cet instru-
ment que ce dernier a réalisé ses enregistrements de
Bach et de Mozart.
Il a été acheté par un homme d’affaires Sino-allemand,
Monsieur Yu, collectionneur et violoniste amateur.
Philan thrope et amateur d’art, il a créé une fondation
pour le développement de la musique classique dans
sa patrie. En octobre dernier, Frank Peter Zimmermann
donnait des concerts à Shanghai et il y a rencontré
Monsieur Yu, lequel lui présenta son instrument.
Heureu se coïncidence  : le fameux violoniste s’était
sépa ré, quelques mois auparavant, de son Lady Inchi-
quin – le Stradivarius qui l’accompagnait depuis qua-
torze ans – à cause de la faillite de son propriétaire, la
banque WestLB AG. Le coup de foudre fut instantané
et il en joue dès le lendemain en concert ! Monsieur Yu
lui a désormais prêté le violon que nous aurons la
chance de découvrir en juin prochain. Un violon « élé-
gant et lumineux » selon les mots de notre soliste. u

Comme l’opéra de Debussy, le Pelleas und Melisande de Schoen -
berg emprunte au drame écrit par le poète symboliste belge Maurice
Maeterlinck son argument envoûtant, dont les non-dits nous livrent
à l’obscurité d’un Moyen Âge incertain : le chevalier Golaud s’éprend
de la princesse Mélisande rencontrée dans une forêt ; mystérieuse
quant à son passé, elle semble porter un lourd secret ; une passion
naît entre le jeune Pelléas, demi-frère de Golaud, et Mélisande ; fou
de jalousie, Golaud tue Pelléas ; Mélisande meurt tandis qu’elle
attend un enfant de son amant.
Schoenberg projette d’écrire un opéra, sans avoir connaissance de
celui de Debussy, avant de s’atteler à une composition pour orches-
tre sur le même thème, en avril 1902 ; il la termine en février 1903,
quelques mois avant son retour à Vienne, sa ville d’origine.
Établi à Berlin, Schoenberg y côtoie les divers avatars d’une moder-
nité en effervescence, du cabaret intellectuel à l’expressionnisme
pictural. Dans Pelleas und Melisande, l’expression a plus à voir avec
celle de Wagner qu’avec un certain réalisme littéraire alors en vogue.
L’exubérance orchestrale de cette symphonie en quatre parties
continue aujourd’hui de captiver l’auditeur de par son effectif plétho -
rique (plus de trente violons, huit cors, des pupi tres de cuivres enri -
chis d’un trombone alto et d’un tuba contrebasse). Le déploiement
et les métamorphoses successives des thèmes sont influencés,
natu rellement, par la technique wagnérienne du leitmotiv : sans
guide d’écoute, on se laisse aisément transporter de l’éveil à l’amour
de Mélisande aux soupçons de Golaud, de la forêt à la fontaine dans
le parc du château, puis au pied de la tour d’où Mélisande laisse
tomber sa longue chevelure. N’eussent subsisté que les quelques
œuvres abouties de la première période, post-wagnérienne et tonale,
Schoenberg eût ample ment mérité d’être reconnu par la postérité.
Le poème symphonique Pelléas et Mélisande, le sextuor La Nuit
transfigurée, connu surtout dans sa version pour orchestre à cordes,
les Gurrelieder, vaste fresque orchestrale et vocale fon   dée sur la
mythologie germanique, sont des jalons essentiels de l’apogée du
romantisme allemand tardif au tournant du XXe siècle.
Compositeur par la suite d’œuvres atonales, pédagogue reconnu à
Berlin, puis à Los Angeles après qu’il fut chassé d’Allemagne par
les Nazis, Schoenberg ne considérait cependant pas ces premières
réussites personnelles comme de simples étapes : il revint en 1949
sur le « programme » de son Pelléas.
Un programme qu’il n’est du reste pas nécessaire de connaître en
détail, ce malgré la réputation de « musicien de tableau noir » que
Schoenberg doit en France à Cocteau, tant les quelques quarante
minu tes de ce magnifique poème musical sont une invitation à suivre
l’argument dans les contours et le tissage des lignes mélodiques.

E RMANN
Par Sofiane Boussahel

ARNOLD
SCHOENBERG

SYMBOLISTE
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Âgé et souffrant, Joseph Haydn fut transporté sur une
chaise à porteurs à un concert où l’on jouait son oratorio
La Création. Le public applaudit à tout rompre l’appa -
rition de la lumière. Haydn pointa le ciel de son doigt,
comme pour rappeler qui, selon lui, était le véritable
Créateur de cette lumière qu’il s’était efforcé de décrire. 
Que ce soit dans l’évocation liminaire du Chaos précé-
dant la Création ou lorsque les animaux prennent forme
sur ordre divin, la peinture musicale, autour de 1800,
dans La Création d’Haydn comme dans la Pastorale de
Beethoven, renvoie à une certaine vogue des « sympho -
nies caractéristiques » et aux épisodes « paysagistes »
de l’Orfeo ed Euridice de Gluck (1762).
Loin des affects baroques – qui pourtant avaient engen-
dré des tentatives comparables, citons Les Éléments
(1737) de Jean-Féry Rebel –     Haydn et Beethoven sont
imprégnés d’une sensibilité propre à l’âge classique de
la musique. « Plutôt expression que peinture », avertit
Beethoven, afin de bien préciser ses intentions. Chez
Haydn, cette même modernité préromantique tourne le

dos à l’esthétique du siècle en train de se finir. Elle semble
proférer le commandement de la génération suivante :
si la musique ne saurait remplacer la langue parlée, sa
puissance suggestive commence là où les mots devien-
nent impuissants. 
Le texte anglais d’origine est une compilation d’extraits
de la Genèse, du Livre des Psaumes et du poème épique
Paradise Lost du Britannique John Milton. Rema nié par
le baron van Swieten, protecteur des arts, mécène et
conseiller d’Haydn et Mozart, le livret évolue jusqu’aux
premières exécutions au palais Schwarzenberg et au
Burgtheater de Vienne en 1798 et 1799. Seul un public
trié sur le volet peut assister à la création. La police doit
intervenir pour contenir la foule des mécontents.
Encouragé à ses débuts par l’aristocratie viennoise,
l’oratorio est présenté à Covent Garden en 1800, à
Londres, où Haydn est considéré comme une sommité.
À sa création, cette grande fresque réunit cent-vingt
musiciens en plus des trois solistes vocaux et d’un
chœur de soixante chanteurs. Elle est ensuite très rapi-
dement jouée en de nombreux lieux en Europe, aux
États-Unis, du vivant même du compositeur. En France,
c’est le cas dès 1800 : d’abord à Lille, puis à Paris, en
présence du Premier Consul, Napoléon Bonaparte. u

CONCERTS20

CATHÉDRALE
SAINTE-RÉPARATE

11 JUIN
HAYDN

direction musicale 
Philippe Auguin

Avec
Valérie Condoluci soprano

Frédéric Diquero tenor
Richard Rittelmann baryton

Richard Anderson basse
et  

le Chœur Régional PACA
sous la direction artistique 

de Michel Piquemal

LA CRÉATION
D’   HAYDN

Par Sofiane Boussahel

CONCERT
HORS LES MURS

JOSEPH HAYDN
LA CRÉATION, ORATORIO
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CONCERTS EN FAMILLE DU DIMANCHE MATIN
11H À L’OPÉRA / TARIF UNIQUE 8€ / GRATUIT POUR LES ENFANTS DE 4 À 12 ANS

29 MAI

« La Méditerranée de Maurice Ravel : 

les sortilèges des nuits d’Espagne 
et la magie de la Grèce antique »

MAURICE RAVEL

Alborada del grazioso
MAURICE RAVEL
Daphnis et Chloé, 
suite d’orchestre n° 2

Direction musicale Philippe Auguin

5 JUIN

« La forêt enchantée de Pelléas : 

le Schoenberg romantique »

ARNOLD SCHOENBERG

Pelleas und Melisande,

poème symphonique, 

opus 5 (extraits)

Direction musicale Philippe Auguin

AVEC DAPHNIS ET PELLÉAS

La saison des concerts en famille finit cette année en beauté et en gloire !
Pour les deux dernières matinées de la saison, deux dimanches de suite,
vous allez retrouver l’Orchestre Philharmonique dans sa plus grande forma-
tion. Il interprétera pour vous des œuvres du début du XXe siècle de deux
compositeurs contemporains : le premier sera dédié au Français Maurice
Ravel et le deuxième à l’Autrichien Arnold Schoenberg. 
Une époque, deux pays, deux génies de la musique. 
L’Alborada del grazioso de  Ravel  avec des rythmes vifs et virtuoses
nous emmène dans l’Espagne ensoleillée et dansante, alors que Daphnis et
Chloé nous fait revivre les aventures amoureuses du jeune berger et de sa
bien-aimée dans le monde poétique de l’antiquité grecque.
Pelléas et Mélisande d’Arnold Schoenberg vous transportera dans l’univers
symboliste des demi-teintes et des non-dits de Maurice Maeterlinck, auteur
belge aux influences littéraires germaniques qui a longtemps vécu – jusqu’à
la fin de sa vie – à Nice : une œuvre de la période romantique du compositeur,
dont les flots mélodiques vous emporteront dans les sillages de l’amour im-
possible des deux héros.
Philippe Auguin, avec la complicité des artistes musiciens de l’Orchestre
Philhar monique, vous fera découvrir, connaître et aimer ces histoires d’amour
et de passion en musique, des vrais chefs-d’œuvre du XXe siècle. u
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Le Philharmonique de Nice organise des
concerts de musi que de chambre et de
musique contemporaine au Musée natio-
nal Marc Chagall. 
Cela s’impose d’autant plus en 2017 que
l’exposition de l’année porte sur le sujet de

« Chagall et la musique ». 
Vaste et passionnant sujet ! Chagall et le plafond de l’Opéra
de Paris, Chagall et le Metropolitan Opera, Chagall et les
Ballets de Balanchine, Chagall et son audi torium niçois dans
lequel il aimait à écouter lui-même, la tête entre les mains,
des solistes prestigieux tandis que les rayons obliques de
ses vitraux de la Création éclairaient doucement les sonates
de Schubert ou de Mozart, Chagall et son clavecin vers
lequel on vit arri ver un jour, mains tendues vers l’avant, le
légendaire clave ciniste aveugle Ralph Kirkpatrick, Chagall
dialoguant avec Messiaen sur le thème du Message biblique !
Anne Dopffer, directrice des Musées Nationaux des Alpes-
Maritimes, évoque les grandes heures de cet auditorium :
Cette salle, sans nul doute l’une des plus belles du genre, a
été inaugurée en même temps que le musée qui a ouvert
ses portes le 7 juillet 1973 en présence de Marc Chagall et
d’André Malraux. L’architecte André Hermant propose une
salle hexagonale animée par trois grands vitraux asymé-
triques sur le thème de la Création. Réalisés par Marc
Chagall et Charles Marq, les vitraux filtrent l’intense
lumière méditerranéenne, baignant la scène d’une
douce clarté. En 1980, y fut ajouté un clavecin peint
par Chagall.
Depuis son ouverture, des dizaines de concerts,
d’œuvres, de compositeurs, de musiciens ont fait vivre
ce lieu. Grâce à l’Association des Amis du Musée
national Marc Chagall, des musiciens prestigieux s’y
sont succédés : le Deller Consort, Olivier Messiaen,
Karl Munchinger, Mstislav Rostro povitch ou Mikhaïl
Rudy. Une place de choix a toujours été donnée à la
musique contemporaine.

Dans le confortable Auditorium du musée Cha-
gall éclairé par les magnifiques vitraux du peintre,
les artistes musiciens de l’Orchestre Philharmo-
nique sous la direction de Mark Foster présente-
ront deux concerts, dits « Apostrophe », d’une
grande variété.

SAMEDI 2 AVRIL / 20H
FOURCHOTTE Trauer und Traum Musik (2014)
MONNET Chant félé (1996)
ECONOMOU Storm in a cup (2012)
VIÑAO Cuaderno del Ritmo (2000)
Un programme éclectique qui allie les œuvres
de quatre compositeurs notoires de musique
contemporaine :
Alain Fourchotte qui est né, vit et excelle à Nice
Marc Monnet, né à Paris, Niçois d’adoption,
direc teur du Printemps des Arts de Monte-Carlo
Dimitris Economou, né à Thessalonique, en
Grèce
Alejandro Viñao, né à Buenos Aires en Argen-
tine, naturalisé britannique 
Quatre compositeurs différents, quatre œuvres
différentes : contrastées, allant de la poésie et
du lyrisme à la folie et la tempête, des phrases
longues et paisibles à la virtuosité pyrotechnique. 

VENDREDI 8 AVRIL / 20H
SOTELO De oscura llama, pour 
ensemble instru mental et chanteur flamenco
Alba Carmona, cantaora
Une œuvre magnifique composée en 2008, avec
laquel le Mauricio Sotelo plonge dans l’univers
passionnel du flamenco et le réécrit avec l’art
et la manière du XXIe siècle, loin des clichés
touristiques afférés au genre. La cantaora Alba
Carmona se prête au jeu et unit sa voix à celles

des instruments
pour exprimer
la passion espa -
 gnole contem-
poraine.

LES CONCERTS AU 
MUSÉE NATIONAL MARC CHAGALL

CONCERTS APOSTROPHE

Alba Carmona,
cantaora

Anne Dopffer, Directrice 
du musée national 
Marc Chagall, devant 
le clavecin peint 
par Marc Chagall 
en 1980 pour la salle 
de concert du musée
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Au cœur du roman de Proust, et reparaissant dans plu-
sieurs épisodes depuis Un Amour de Swann jusqu’à La
Prisonnière, se trouve une œuvre musicale imaginaire
d’un compositeur fictif, la Sonate pour piano et violon
de Vinteuil. Hymne à l’amour des personnages, elle est
aussi la source d’une réflexion profonde sur le sens de
la musique.
Proust s’est servi, pour composer sa sonate par les
mots, de modèles réels. Les principaux et les plus beaux
sont dus à Gabriel Fauré que Proust avait personnelle-
ment connu et fréquenté et à César Franck. Deux
chefs-d’œuvre du genre que ce concert présentera. Le
commentaire de Jean-Yves Tadié mettra en valeur les
correspondances entre la musique et sa recréation par
les mots, la connaissance toute personnelle que Proust
avait de cet art, la théorie qu’il en propose.
L’univers de trois grands artistes se trouve ainsi présenté,
deux sommets de la musique de la fin du XIXe siècle et
un sommet de la littérature, dans un moment d’émo-
tion, d’élégance, de profondeur et de style.  

THÉÂTRE DE LA PHOTOGRAPHIE 
ET DE L’IMAGE CHARLES NÈGRE 12H30

4 AVRIL BRAHMS, SCHUBERT, 

WAECHTER, KREISLER
« Voyage en Autriche » 
Violon Violaine Darmon / Trombone basse Raphaël Patrix
Piano et chant Sophie Brissot

2 MAI SCHUBERT, SCHUMANN, MENDELSSOHN
Violon Isabella Piccioni 
Piano Roberto Galfione

20 JUIN WOLF, VERDI, SCHUMANN
Violons Isabella Piccioni, Lucie Mallet de Chauny
Alto Hélène Coloigner / Violoncelle Thierry Trinari
Piano Julie Guigue

   MUSÉE NATIONAL MARC CHAGALL 20H

25 AVRIL BAZELAIRE, RACHMANINOV
FRANCK, FRANÇAIX
harpes Helvia Briggen, Coline Jaget
piano Amédée Briggen

9 MAI MOZART, BRAHMS 
violon Vera Novakova / alto Magali Prévot
violoncelle Zela Terry / piano Maki Miura-Belkin

23 MAI CHAUSSON, FRANCK 
violons Violaine Darmon, Arnaud Chaudruc
alto Hugues de Gillès / violoncelle Anne Bonifas
piano Julien Martineau

13 JUIN FAURÉ, FRANCK 
Concert-conférence
« Marcel Proust musicien : la Sonate de Vinteuil »

MUSIQUE DE CHAMBRE LES LUNDIS
TARIF UNIQUE 15€ 

LA SONATE 
DE VINTEUIL

13 JUIN
GABRIEL FAURÉ
Sonate pour violon et piano en la majeur, opus 13
violon Violaine darmon / piano Sophie Brissot

CÉSAR FRANCK
Sonate pour violon et piano en la majeur, FWV 8
violon Vera Novakova /piano Maki Miura-Belkin

Avec la participation exceptionnelle de Jean-Yves Tadié,
le grand spécialiste et biographe de Marcel Proust 
et la complicité de Philippe Auguin, directeur musical 
de l'Orchestre Philharmonique de Nice
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BALLET NICE MÉDITERRANÉE DIRECTION ARTISTIQUE, ÉRIC VU-AN

VOYEZ COMME ON D

VOLUNTARIES
Chorégraphie Glen Tetley
remontée par Bronwen Curry
Musique Francis Poulenc
Décors et costumes Rouben Ter-Arutunian
Concepteur lumières John B. Read

OCEANA

OCEANA
Chorégraphie Lucinda Childs
Musique Osvaldo Golijov
Scénographie et lumières Dominique Drillot
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Depuis janvier dernier, dans leurs studios de répétitions
de la Diacosmie, l’unité de création de l’Opéra située
sur la plaine du Var, ils démêlent l’écheveau chorégra-
phique de leurs prochains rendez-vous sur scène. 
Les danseurs du Ballet Nice Méditerranée sont sur la
brèche. Éric Vu-An, leur mentor, dirige les opérations.
Après l’auditorium du Conservatoire de Nice en mars,
ce sera l’Opéra en avril, du 8 au 16, pour un spectacle
en forme de triptyque. Au détour des œuvres présen-
tées (Oceana de Lucinda Childs, Voluntaries de Glen
Tetley et Oktett d’Uwe Scholz), danse néoclassique et
contemporaine vont flirter, dans un heureux mixage des
genres. 
Pour être « synchro » avec cette façon de bouger, en
révéler toutes les beautés et les nuances, la compagnie
niçoise est sur des charbons ardents. Certes, les danseurs
de l’Opéra ont fait du néoclassique leur registre de
prédilection et ils y excellent. Ils ont déjà interprété magis-
tralement Oceana, créé par et pour eux, et Voluntaries.
Mais à chaque fois, avant de se produire en public, il
faut retourner au « charbon » précisément, pour en ex-
traire le diamant chorégraphique à tailler et le faire scin-

N DANSE
Par Franck Davit

Toute une compagnie 
au travail pour donner 
le meilleur d’elle-même.
Avant son spectacle 
à l’Opéra fin avril, 
le Ballet Nice 
Méditerranée nous 
a ouvert les portes 
de ses répétitions. 

À L’OPÉRA

AVRIL

TOUT PUBLIC

VEN 8 20H 

SAM 9 20H

DIM 10 15H  

MAR 12
12H classe ouverte
14H30 répétition 
ouverte au public 
empêché 

MER 13
masterclass 10H

JEU  14 20H

VEN  15 20H

SAM 16 20H

OKTETT
Chorégraphie Uwe Scholz
remontée par Giovanni Di Palma
Musique Felix Mendelssohn
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tiller sous toutes ses facettes. Ce sont des ballets sur
pointes et demi-pointes, qui demandent une vraie flui-
dité dans l’exécution, une sorte de musicalité visuelle
totale, et c’est ce qu’on travaille pendant ces répéti-
tions, cette spécificité à la fois technique et artistique,
souligne Éric Vu-An.

TRAVAIL DE HAUTE PRÉCISION

Nous voilà dans la confidence de ce qui se passe ici, à
la Diacosmie. 
Sur place, on noue le dialogue avec l’un des protago-
nistes des ballets d’avril, Alessio Passaquindici, qui fait
la troupe niçoise depuis six ans. Sous le regard de
Bronwen Curry, la répétitrice de cette pièce, il polit ses
évolutions pour Voluntaries dans le pas de trois.
Il l’a déjà dansé dans le corps de ballet mais cette fois,
il en est l’un des solistes. Dans les deux cas, l’investis-
sement physique est très fort, il y a beaucoup de portés,
note le jeune homme.

DONNER LE MAXIMUM

Pour Alessio, la rencontre avec Éric Vu-An fut détermi-
nante. Il a été une grande étoile et aujourd’hui, il est un
grand maestro, qui sait transmettre son expérience… Je
lui dois tout, il m’a fait grandir professionnellement,
estime-t-il. Et il est bienveillant et très humain. Des propos
qui sont relatés pour montrer un aperçu du climat de la
compagnie. On y bosse dur, les danseurs sont priés de
donner le maximum voire un peu plus, mais ils sont
bichonnés.

PRISME CHORÉGRAPHIQUE

Également au programme des sessions chorégra-
phiques du Ballet Nice Méditerranée en avril, il y a
Oceana. Comme Voluntaries, il s’agit d’une reprise.
« Souvent, en retravaillant des ballets après quelques
années, les danseurs ont grandi et cela vient encore
enri chir leur pratique, la vivifier. Ils sont à même d’appor ter
plus à l’œuvre par rapport au premier jet. En redonnant
des ouvrages phares de son catalogue, la com pagnie
montre de quoi elle est capable et en l’étoffant de nou-
velles créations, elle va de l’avant, grâce à son esprit
d’ouverture et sa soif d’aventures artistiques…, reven-
dique Éric Vu-An. 
Oktett d’Uwe Scholz en sera une nouvelle démonstra-
tion. Pour les danseurs niçois, c’est leur toute première
incursion du côté de ce grand chorégraphe allemand,
disparu à l’âge de quarane-six ans, en 2004. Je n’ai pas
eu l’occasion de le croiser, déplore Éric Vu-An, mais en
dansant Oktett, la compagnie trace un sillon qui rejoint
celui de Voluntaries, entretient la flamme d’un certain
prisme chorégraphique dont Oceana est aussi l’une des
traductions. Et surtout, à travers ces trois ballets, c’est
une variation sur le plaisir de danser et de donner du
bonheur au public que va livrer le Ballet Nice Méditer-
ranée, avec brio j’espère…»  u

VOLUNTARIES
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En décembre dernier, pendant les Fêtes de Noël, Coppélia,
la poupée aux yeux d’émail, a émerveillé le public 
de l’Opéra Nice Côte d’Azur. Remonté par Éric Vu-An, 
qui a lui-même interprété le rôle de Coppélius, le vieux savant
hanté par sa belle inanimée, le célèbre ballet a été vu 
pour l’occasion par près de 6 000 spectateurs. 
Un vrai succès populaire pour un grand classique du répertoire, 
dont le Ballet Nice Méditerranée ira danser les enchantements 
sur la côte atlantique espagnole, à Santander, 
au Palacio de Festivales de Cantabria, le 7 mai prochain. 
Hisser haut les couleurs de son panache : 
après s’être déjà produite (notamment) en Italie, en Chine 
puis à Saint-Pétersbourg l’an dernier, la compagnie niçoise 
joue de plus belle la carte du talent sans frontière.

COPPÉLIA
UN SUCCÈS BONDISSANT
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CHŒUR D’ENFANTS28

Comment devient-on chef de chœur d’enfants ?
J’ai toujours été passionné par l’univers du chant et de
la pratique chorale. Dès l’âge de six ans, j’ai chanté moi-
même en chœur et également fréquenté enfant les cou-
lisses de scènes de théâtres lyriques. Ceci explique
facilement cela : je garde de merveilleux souvenirs de
cette expérience et c’est certainement ce qui m’a
orienté ensuite vers les métiers de la musique.

Présentez-nous le Chœur d’enfants de l’Opéra Nice
Côte d’Azur.
Ce chœur junior existe officiellement depuis les années
1980. En 2001, lors de mon arrivée, il a alors été refon -
dé sur la base d’un ensemble mixte d’une quarantaine
de jeunes choristes âgés de huit à seize ans. Ils sont
recru tés chaque année lors d’auditions ouvertes à tous
les enfants sans aucune condition préalable. Celles-ci
ont lieu chaque année, en général au mois de juin. Pour
y participer, il suffit simplement d’aimer chanter, d’être
motivé... et de ne pas oublier de s’inscrire !

Comment cette formation junior fonctionne-t-elle ?
Les enfants choristes travaillent à l’Opéra, hors temps
scolaire deux fois par semaine : le mercredi après-midi
et un soir dans la semaine. Leur formation est entière-
ment gratuite mais en contrepartie l’engagement des
enfants et de leurs parents doit être sans faille.

Quelle place tient le chœur d’enfants au sein de
l’Opéra de Nice ?
Notre mission principale est bien sûr d’assurer les
parties de voix d’enfants dans les ouvrages de la saison
lyrique ou symphonique de l’Opéra. Le Chœur a ainsi
participé à de très nombreuses productions comme
Carmen, Tosca, La Flûte enchantée, Werther, Boris
Godou nov mais aussi Le Songe d’une nuit d’été de
Britten, Wozzeck de Berg, la Troisième Symphonie de
Mahler. 
En réalité, notre répertoire s’étend des œuvres de la
Renais sance jusqu’à la création contemporaine en pas-
sant par la chanson, la musique traditionnelle et le jazz.
Nous intervenons aussi dans le cadre de la program-
mation Jeune Public où nous proposons des spectacles
tout spécialement destinés aux moins de seize ans.

À quels moments pourra-t-on entendre ces jeunes
artistes cette saison ?
Hasard de la programmation, nous n’intervenons pas
directement dans les ouvrages lyriques de la présente
saison. Mais pour la Fête de la Musique du 21 juin,
nous préparons pour tous un grand concert gratuit et
populaire sur le parvis de l’Opéra, en plein air. Ce sera
une belle surprise pour célébrer le retour des beaux
jours...  u

Directeur 
du Chœur d’enfants 
de l’Opéra Nice 
Côte d’Azur

ENTRETIEN 
AVEC
PHILIPPE 
NÉGREL

CHŒUR D’ENFANTS
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JEUNE PUBLIC 29

Spectacle musical sous forme de duel mythologique
entre Dionysos et Apollon pour quatre interprètes 
et onze musiciens
Course, lutte, jeux de hasard, épreuve de virtuosité 
et joute verbale, l’enchaînement effréné des épreuves
rythme l’affrontement pour créer un objet artistique vif
traitant à la fois des usages et coutumes de la Grèce
antique et des principaux mythes fondateurs 
impliquant Apollon et Dionysos dans une relecture 
ludique et pédagogique.

L’ARGUMENT
Chaque année, durant l’hiver, Apollon se rend en Hyper -
borée. Là-bas le climat est plus doux et les habitants
sont capables d’entendre les oracles du dieu sans
l’inter médiaire de la Pythie. Pendant son absence, c’est
Dionysos qui rend les oracles à sa place au temple de
Delphes, mais cette année, pour la première fois, Diony -
sos a voulu le suivre en Hyperborée. Charmé par le
faste de cette région inconnue, il exige de prendre sa
relève ici comme à Delphes. Il va alors trouver leur père :
Zeus.  Ne pouvant prendre parti si facilement, Zeus
accep te toutefois de les laisser se mesurer l’un à l’autre
dans un Agôn dont il édicte les règles épreuve par
épreuve.
Artémis, sœur d’Apollon, et une bacchante du cortège
de Dionysos seront chargées de veiller à un arbitrage
impartial. 

CLÉMENT ALTHAUS
Artiste pluridisciplinaire originaire de Nice, il étudie l’art
dra ma  tique, le chant lyrique, la guitare et le piano et
intè gre depuis 2007 le réseau des centres dramatiques
nationaux où il multiplie les expériences de créations
pro fessionnelles en tant qu’auteur, compositeur, inter-
prète, comédien et metteur en scène répondant aux
commandes renouvelées des plus prestigieuses institu-
tions. u

JEUNE PUBLIC MAI   
MER 18 15H 
tout public payant

SCOLAIRES
JEU 19 10H30
VEN 20 10H30

AGÔN
CLÉMENT ALTHAUS

Création originale de l’Opéra Nice Côte d’Azur 
en partenariat avec la Villa Kérylos, l’ARELAN et Start 361°

Livret et musique Clément Althaus
Collaboration artistique Adrian Althaus
Dramaturgie Christophe Calvia

Apollon Clément Althaus / Dionysos Benoît Berrou
Artémis Oriane Pons / Bacchante Cécilia Porte

© PHOTOS ADRIAN ALTHAUS
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BRÈVES 31

BRÈVES CONFÉRENCES

À L’OPÉRA
entrée libre sans réservation

ASSOCIATION 
POUR LE RAYONNEMENT 
DE L’OPÉRA NICE 
CÔTE D’AZUR 
18H 
4 MAI
> Medea

CERCLE RICHARD WAGNER 
NICE CÔTE D’AZUR 
15H 
2 AVRIL
> L’Opéra historique français 
et Richard Wagner 

CERCLE RICHARD WAGNER 
RIVE DROITE 
15H 
30 AVRIL
> Les compositeurs 
de l’âge d’or 
d’Hollywood 

DES ÉTUDIANTS À LA RENCONTRE 
DU PHILHARMONIQUE DE NICE

Pour la troisième année, l’Opéra et l’Université Nice Sophia Antipolis

se sont associés pour organiser une soirée « Privilège Étudiants » 

à l’occasion du concert donné le vendredi 29 janvier. 

Une centaine de jeunes gens, dont la plupart venait 

pour la première fois à l’opéra, a ainsi pu apprécier les œuvres 

jouées par l’Orchestre Philharmonique de Nice qui, 

ce soir-là, accueillait au piano Philippe Bianconi, 

un enfant du pays qui réussit une magnifique carrière internationale.

À la fin du spectacle, le soliste et plusieurs musiciens 

sont même venus rencontrer ces étudiants pour répondre 

à leurs multiples questions à propos du concert 

auquel ils venaient d’assister (le choix des œuvres, 

le rôle du chef d’orchestre, etc.). 

Un échange convivial qui s’est poursuivi autour d’un cocktail 

dans le foyer Montserrat Caballé.

Le groupe était, pour la circonstance, accompagné par 

Monique Giribaldi, directrice du service « Culture » 

de l’Université qui favorise l’accès des étudiants 

à la musique classique en consacrant, depuis plusieurs années, 

un budget conséquent à l’achat de places de concerts 

et de spectacles lyriques destinées aux différents campus.
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Régisseur Général de l’Opéra National de Lyon, Anne
Stephant est engagée en 1998 comme Directeur de
Production à l’Opéra de Nice. En 2002, ses fonctions
évoluent et elle devient Directeur du Mécénat. Elle met
en place un club de mécènes et partenaires, le Cercle
Rouge&Or, dont le nombre est en progression
constante. Depuis la saison passée, le cercle s’ouvre
aux mécènes particuliers.
« Après une première expérience à Lyon où nous avions
créé un cercle d’amis de l’Opéra avec des passionnés
d’Art Lyrique, j’ai suivi une formation A.D.M.I.C.A.L. à
Paris-Dauphine afin de mieux comprendre les techni -
ques et enjeux de la recherche de mécénat pour un éta-
blissement culturel.
À Nice, la demande était tout d'abord d’ouvrir nos
portes aux actifs de la région, démarcher un nouveau
public en nous appuyant sur des chefs d’entreprises.
Pour commencer, j’ai cherché parmi mes contacts
person nels et organisé des petits déjeuners d’informa-
tions. Je dois dire que la fidélité des partenaires « histo-
riques » ne s’est jamais démentie.

RENCONTRE AVEC
ANNE STEPHANT
Le Directeur 
du Mécénat

MÉCÉNAT
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LE CERCLE ROUGE&OR 33

Leurs motivations, hormis le soutien au plus beau
fleuron culturel de la Ville, sont diverses : association
d’image avec celle de l’opéra, possibilité d’y inviter dans
des conditions privilégiées... Depuis la loi du 1er août
2003, dite loi Aillagon, le mécénat permet aux entre-
prises une défiscalisation partielle et non négligeable de
leur don. En échange de leur soutien, nos mécènes
béné ficient d’un accueil personnalisé, de conseils sur le
choix des productions auxquelles ils souhaitent inviter
leurs clients, salariés ou prospects. Ils se retrouvent à
l’entracte au Foyer des Mécènes, ce qui permet des
échanges conviviaux et ils peuvent également y rencon-
trer les artistes. Il en est de même pour les particuliers
qui ne le savent pas suffisamment, et c’est un axe sur
lequel nous travaillons depuis peu.
Il est important pour moi que nos partenaires puissent
s’approprier notre bel opéra et qu’ils s’y sentent « chez
eux ». Je me sens comme une maîtresse de maison et
j’ai la chance, depuis deux ans, d’être secondée par
Maxime Artigues. Nous formons une équipe soudée et
complémentaire, qui fonctionne dans la bonne humeur
et la passion de notre métier. Chaque année, nous
orga nisons des soirées privées pour les membres du
Cercle Rouge&Or et le challenge est de les « étonner » :
en leur faisant découvrir les métiers de l’opéra, des endroits
inconnus du public comme les réserves de costumes
de la Diacosmie ou la fosse d’orchestre…
Un souvenir marquant a été la soirée où chefs d’entre-
prises et choristes se sont trouvés assis côte à côte sur
la scène de l’Opéra et ont répété ensemble « La Barca -
rolle » des Contes d’Hoffmann, sous la direction de notre
chef des Chœurs, Giulio Magnanini. Ils en parlent encore.
Et depuis le récital inoubliable de Jonas Kaufmann en
2013 suivi d’un dîner en son honneur, nous organisons
chaque année une grande Soirée de Gala au profit de
l’Opéra, avec accueil dans un foyer privé, des places
dans le Carré d’Or et un superbe
souper en présence des artistes

dans le Grand Foyer de l’Opéra, décoré pour l’occa-
sion. Cette année, après le violoniste Frank Peter Zim-
mermann et le Ballet Nice Méditerranée, nous pourrons
découvrir le 27 mai prochain, un jeune prodige français,
Bruno Delepelaire, super soliste au Philhar monique de
Berlin qui interprétera le Concerto pour violon celle de
Dvořák, accompagné par l’Orchestre Philhar  monique
de Nice sous la baguette de Philippe Auguin. 
Plus de la moitié des personnes présentes la saison
passée ont déjà réservé leurs places sans avoir été solli -
ci tées. Mission accomplie : la Soirée de Gala de l’Opéra
de Nice est devenue une soirée incontournable de la
Côte d’Azur ! u

Soirée partenaire 
Rouge&Or 2009

Anne Stephant et
Maxime Artigues
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« VOUS ÉCLAIRER AUTREMENT »

PME familiale niçoise créee en 1937, RESISTEX fabrique du matériel
d’éclairage à haute efficacité énergétique. La société met en œuvre une
démarche de développement durable et de RSE, Responsabilité So-
ciétale de l’Entre prise. Sa clientèle se compose d’architectes, de bu-
reaux d’études et d’installateurs électriciens.
Diplômé de l’EDHEC, Bernard Alfandari remet aujourd’hui en cause les
modè les de développement économique traditionnels pour se tourner
réso lument vers un business model responsable, soucieux de l’avenir
de la planète et centré sur l’Homme.

« Le mécénat doit faire sens par rapport aux valeurs de l’entreprise qui
sont portées par le dirigeant et partagées par les salariés. La dimension
sociétale et citoyenne de l’entreprise la porte naturellement à affirmer
son ancrage territorial et nous nous devons de soutenir l’activité éco-
nomique, intellectuelle et artistique de la Région. Le mécénat en faveur
de l’Opéra Nice Côte d’Azur s’inscrit dans cette logique de démarche
d’ouverture vers la Cité.
Mon ambition est de favoriser l’épanouissement de mes salariés. En les
invi tant à assister à des manifestations culturelles et artistiques pour dé-
couvrir un monde de musique, de poésie et d’harmonie, je contribue à
leur bien-être, je stimule leur créativité et, je l’espère aussi, aide à mieux
faire concilier vie professionnelle et vie privée.
Grâce à mon statut de mécène, j’ai convié des membres du personnel,
accompagnés de leurs familles, à une représentation de Coppélia au
mois de décembre dernier. Une grande majorité d’entre eux n’avait ja-
mais été à l’Opéra et cette soirée a été une révélation. Nous avons pu
partager ensem ble un moment d’émerveillement, et cela grâce au ballet
et au cadre magi que et enchanteur de cette belle salle à l’italienne. 
Mon rêve serait que la société civile s’invite dans nos locaux et qu’il y
ait une plus grande implication de nos salariés pour des expériences
croisées : répétitions du Chœur, expositions de peintures, séances de
« vis ma vie »… 
Dans un proche avenir, je souhaiterais organiser une visite de la Dia-
cosmie afin qu’ils découvrent le savoir-faire des différents corps de mé-
tier qui y travail lent dans la grande tradition des métiers d’art : staffeurs,
peintres de décors, couturières, modistes… Et bien sûr, rencontrer les
électriciens et éclairagistes afin de faire le lien avec notre propre vécu
de la Lumière. »

SOUTENIR L’OPÉRA
Un acte stratégique à caractère philanthropique

BERNARD ALFANDARI
Président de RESISTEX

CLUB DES PARTENAIRES

AIR FRANCE

CAISSE DES DÉPÔTS

CCI

CHEVRON VILLETTE

CONSEIL IMMO YVES COURMES

CRÉDIT AGRICOLE

DE ANGELIS BAT-IR

ERNST & YOUNG

FRAGONARD

GALERIES LAFAYETTE  

HÔTEL ASTON LA SCALA

HÔTEL BEAU RIVAGE

HÔTEL WEST END

LE GRAND BALCON

LENÔTRE

LEON GROSSE

LES FLEURISTES

LIGNES D’AZUR

MOLINARD

NICEXPO

NOUVELLE SÉRIGRAPHIE MODERNE

OPTIMISTE MAGAZINE

ORANGE

PERADOTTO

PHILEA

GROUPE PIZZORNO ENVIRONNEMENT

POIVRE NOIR

RICCOBONO

SUEZ
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• Un site qui s’adapte aux nouveaux usages : 
consultation optimisée et agréable pour les smartphones
et les tablettes.

• Un calendrier complet de la saison facilement accessi-
ble  complété par une recherche avancée pour répondre
aux attentes des utilisateurs les plus pointus.

• Une immersion totale sans bouger de chez vous grâce
une visite virtuelle de la salle à 360° !

• Des contenus clairs et agréables à lire avec des photos
de qualité qui permettent de donner la mesure de cet
établissement d’exception. 
Découvrez notamment les coulisses de la Diacosmie, des
décors aux costumes !     

• Des contenus enrichis avec une nouvelle rubrique
« actualités » pour découvrir les artistes, les œuvres et
bien plus encore.

• La possibilité de réserver ses billets et de les imprimer
directement depuis son domicile. 

DÉCOUVREZ 
LE NOUVEAU 

SITE INTERNET 
DE L’OPÉRA NICE 
CÔTE D’AZUR !
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Cher Public,

C’est un nouveau chapitre de l’histoire de notre Opéra qui s’ouvre avec l’arrivée
d’Éric Chevalier à la tête de l’une de nos plus belles institutions culturelles.
Marc Adam s’en va et je veux rendre hommage à l’action de ce directeur artistique
qui a marqué, durant trois ans, la vie de notre Opéra, en réussissant à imposer des
ouvra ges considérés comme difficiles. Et je songe en particulier au magnifique Death
in Venice de Benjamin Britten. Les Niçois ont fait un triomphe à cette œuvre exi-
geante servie par des voix justes et une belle mise en scène.
Je ne doute pas que le dernier opéra de cette saison qu’il a programmé, Medea de
Luigi Cherubini, fera passer le grand souffle de l’art lyrique.
Pour la saison prochaine, Éric Chevalier nous promet des ouvrages parmi les plus
fameux du répertoire, qui réjouiront le public. Les Italiens, notamment, seront à
l’honneur et l’on sait à quel point ces œuvres savent faire vibrer les cordes sensibles
des mélomanes niçois.
Nice est depuis toujours une ville-musique et toutes les classes sociales commu-
nient dans la même ferveur.
Oui, l’opéra est un art populaire et nous tenons à ce qu’il soit plus que jamais ouvert
à tous.
N’hésitez pas à pousser les portes de notre théâtre lyrique, comme le font les publics
familiaux des concerts du dimanche matin du Philharmonique sous la direction de
Philippe Auguin. 
Venez entendre les grandes symphonies ou les solistes prestigieux qui sont
program més tout au long de la saison ! 
Lorsque ce n’est pas le public qui va à la rencontre de l’orchestre, c’est l’orchestre
qui se déplace.
Ces concerts en ville sont à chaque fois des moments uniques. 
Qui ne se souvient de l’interprétation de la Neuvième Symphonie de Beethoven sur
la place Masséna pour le 150e anniversaire du rattachement de Nice à la France ?
Et plus près de nous, le concert donné au printemps dernier sur l’esplanade de la
gare du Sud ? Ou encore les accents fougueux de la Symphonie Fantastique de
Berlioz sur la place Masséna le 14 juillet dernier ?
En juin prochain, c’est la cathédrale Sainte-Réparate qui sera le majestueux théâtre
de l’un des événements musicaux de l’année : La Création d’Haydn.
Je vous engage également à venir assister aux spectacles du Ballet Nice Méditerranée. 
Vous y prendrez le plus grand des plaisirs, comme ce fut le cas en décembre avec
le spectacle magique de Coppélia.
L’Opéra s’emploie à répandre la joie, le bonheur, et à répondre à ce besoin de culture
qui nous est plus que jamais vital.

Christian Estrosi
Maire de Nice

Président de la région Provence-Alpes-Côte d’Azur 
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OPÉRAS4

Un nouveau chapitre dans la vie de l’Opéra Nice Côte
d’Azur vient de s’ouvrir. Éric Chevalier a été nommé
Directeur Général et a pris ses fonctions le 18 janvier
dernier.
Désigné à l’unanimité de la commission de recrutement
qui a été réunie en novembre dernier par le maire de
Nice, il est connu et respecté comme un grand profes-
sionnel dans le monde de l’art lyrique.
Le moins qu’on puisse dire est qu’il est tombé dès son
enfance dans ce monde. Son père était chanteur puis di-
recteur de la scène à l’Opéra de Paris, sa mère danseuse.
Dès l’âge de trois ans, en 1961, il est choisi pour tenir
le rôle de l’enfant dans Madama Butterfly sur la scène
de l’Opéra de Dijon.
Plus tard, il devient petit chanteur dans la maîtrise de
l’Opéra d’Avignon.
Il suit parfois ses parents en tournée. C’est ainsi qu’il a
fait connaissance en 1968 avec l’Opéra de Nice en as-
sistant à une représentation où son père chantait le rôle
de Frick dans La Vie parisienne d’Offenbach. Pouvait-il
s’imaginer alors, qu’il deviendrait directeur de ce théâtre ?
Son entrée dans la vie professionnelle se fait… comme
machiniste au Festival d’Aix-en-Provence. En 1978, il

Le nouveau 
Directeur Général 
de l’Opéra Nice 
Côte d’Azur

RENCONTRE AVEC
ÉRIC CHEVALIER

Par André Peyrègne
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OPÉRAS 5

étudie au « Theater Design Course » de l’Opéra national
de Londres, ce qui l’amène à concevoir, dès 1979, les
décors des Saltimbanques à l’Opéra de Liège.
Engagé au bureau d’études de l’Opéra de Paris en
1981, il est nommé deux ans plus tard chargé de pro-
duction.
Il poursuit alors, conjointement, son activité de décora-
teur. C’est ainsi qu’il crée les décors des Contes
d’Hoffmann et de Roméo et Juliette à Séoul, du Ring
des Nibelungen pour l’Opéra royal de Wallonie, du Journal
d’Anne Franck de Fried pour Karlsruhe, de Don Carlo
pour Zagreb et Tel-Aviv. Plus récemment, ce fut Roméo
et Juliette pour l’Opéra de Gênes et, en 2015, Guillaume
Tell à Monte-Carlo.
C’est en 2006 qu’Éric Chevalier a fait connaissance
professionnellement avec l’Opéra de Nice, où il réalisa
les décors de La Gioconda mis en scène par Jean-
Louis Grinda, actuel directeur de l’Opéra de Monte-
Carlo.  
Éric Chevalier est également metteur en scène. En tant
que tel, il a monté Die Zauberflöte à Reims, Limoges,
Liège et Toulon, La traviata à Reims et Toulon, Rigoletto
à Reims, Marseille, Athènes, Le Renard à l’Opéra, créa-
tion d’Isabelle Aboulker, à Limoges, Der Prozess de
Gottfried Von Einem à Nantes, la création en France de
Jungfrurna de Peter Bengtson (d’après Les Bonnes de
Jean Genet) à Angers.
Il a été directeur de l’Opéra de Metz de 2004 à 2011,
poste auquel lui a succédé l’ancien directeur de l’Opéra
de Nice, Paul-Emile Fourny.
À la tête de cette maison, il s’est attaché à faire (re)dé-
couvrir des ouvrages rares tels que La Fausse Magie
de Grétry, L’Attaque du moulin de Bruneau et Zola, la
création de Mateo Falcone un opéra inédit de Théodore
Gouvy. Il a permis la résurrection d’ouvrages oubliés
d’Ambroise Thomas. Pendant son mandat à Metz, neuf
œuvres nouvelles ont vu le jour dont Mi amor de Charles
Chaynes et Eduardo Manet, Au bois lacté de François
Narboni, Iq et Ox d’André Bon, Le Jour des meurtres
dans l’histoire d’Hamlet de Pierre Thilloy, Caravaggio de
Suzanne Giraud et Dominique Fernandez.

André Peyrègne : Arrivant à Nice, allez-vous prati-
quer une même politique de découverte d’œuvres
rares ?
Éric Chevalier : Ici, ma première mission sera de
rassurer le public. Je vais donc travailler pendant au
moins trois ans, à séduire le public « traditionnel ».
Nous monterons de grands ouvrages célèbres et
populaires. Il faut que les spectateurs reviennent
très nombreux à l’Opéra. Il faut aussi ouvrir cette
maison à un public nouveau et, pour ce faire, nous
ouvrirons la saison prochaine avec La Flûte enchantée
de Mozart.

Étant arrivé au début de l’année 2016, aurez-vous
la possibilité en si peu de temps de monter un
spectacle nouveau pour ouvrir la saison 2016-
2017 ?
Ce sera difficile, mais, je le promets, nous y arriverons.
Et ce ne sera pas la reprise d’un spectacle ancien :
ce sera un spectacle entièrement nouveau.
  
Vous remettez à plus tard les créations d'ouvrages
nouveaux ou inconnus ?
Oui, mais un grand théâtre tel que Nice ne doit pas
se couper de la nouveauté et de la création. Aussi
proposerai-je l’apparition de nouveaux noms de
compositeurs dans la saison symphonique. Nous
présenterons ultérieurement des ouvrages lyriques
des compositeurs que le public aura ainsi décou-
verts. Les choses doivent se faire en douceur.

Allez-vous mettre à profit la complicité que vous
avez depuis longtemps avec Jean-Louis Grinda,
Directeur de l’Opéra de Monte-Carlo ?
Évidemment ! D’abord pour harmoniser nos calen-
driers et nos programmations, et aussi, éventuelle-
ment, pour organiser un travail en commun. Nous
rapprocherons les dates des premières dans nos
deux Opéras afin que les journalistes parisiens vien-
nent assister aux deux.

Aurez-vous une politique en direction des jeunes ?
Oui, nous continuerons à former le public de de-
main, avec des actions ciblées en faveur des
jeunes, mais en nous intéressant aussi au public
potentiel, insuffisamment représenté aujourd’hui,
qui est celui des étudiants. Il faut préparer l’avenir.
C’est un devoir pour tous les directeurs de théâtres
du monde. u
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OPÉRAS 7

MEDEA
LUIGI CHERUBINI

Direction musicale George Petrou
Mise en scène Guy Montavon
Décors et costumes Anne-Marie Woods 
Lumières Hervé Gary 

Creonte Bernard Imbert
Glauce Hélène Le Corre
Giasone Gabriele Mangione
Medea Nicola Beller-Carbone
Neris Daniela Pini 

Orchestre Philharmonique de Nice 
Chœur de l’Opéra de Nice

Opéra comique en 3 actes
Livret de François-Benoît Hoffman
Création au Théâtre Feydeau à Paris, le 13 mars
1797

Chanté en italien surtitré en français
[durée 2H45 env. dont 1 entracte de 20mn]

CONFÉRENCE >  
FOYER MONTSERRAT CABALLÉ
4 MAI 2016 18H
ASSOCIATION POUR LE RAYONNEMENT
DE L’OPÉRA NICE CÔTE D’AZUR

NOUVELLE
PRODUCTION

COPRODUCTION 
LANDESTHEATER LINZ
/ THEATER ERFURT

MAI   

VEN 13 20H 
MAR 17 20H 
JEU 19 20H
DIM 22 15H

Glauce, fille de Créon, 
doit épouser Jason, le héros 
de la Toison d’Or, 
qui envisage 
d’abandonner Médée 
avec laquelle il a eu 
deux fils. Menacée 
d’être chassée de Corinthe 
par Créon, Médée obtient 
finalement la permission 
de rester encore 
un jour dans la ville 
auprès de ses enfants. 
Elle offre à Glauce, 
en cadeau de noces, 
une tunique d’apparat 
qu’elle a empoisonnée. 
Médée achève sa vengeance 
en poignardant 
ses propres enfants. 
Cet opéra-comique fut créé 
à Paris au Théâtre Feydeau 
en 1797, avec des dialogues 
parlés, remplacés en 1855 
par des récitatifs chantés. 
Le rôle-titre, particulièrement 
éprouvant, exige une authentique 
tragédienne lyrique, à la voix 
puissante et expressive, 
et Maria Callas resta longtemps 
sans rivale dans le rôle 
de la magicienne. 
Par la richesse de l’orchestration, 
l’emploi des leitmotive 
et l’intensité dramatique 
d’une action condensée, 
l’ouvrage de Cherubini 
peut apparaître comme 
le premier opéra romantique 
du XIXe siècle. 

journal36avril2016_Mise en page 1  30/03/16  16:31  Page7



OPÉRAS8

UNE REPRÉSENTATION
DU « MONSTR U

L’opéra de Luigi Cherubini (1760-
1842) nous ramène au berceau du
théâtre antique puisque Médée trouve
sa source dans la tragédie d’Euripide
dont Isabelle Huppert offrit une inter-
prétation marquante au Festival
d’Avignon, puis au théâtre de l’Odéon
en 2001, dans une mise en scène de
Jacques Lassalle. Sénèque, à Rome,
proposa également une vision d’une
rare sauvagerie de ce drame absolu
qui s’achève sur un infanticide. 
L’œuvre de Cherubini fut créée le 13
mars 1797 au Théâtre Feydeau à
Paris, sur un livret en français de
François-Benoît Hoffman. Le compo siteur prolonge la
réforme de la tragédie lyrique française voulue par
Gluck, dans la recherche de la plus haute vérité drama-
tique. Il s’inspire, comme son illustre prédécesseur, d’un
sujet mythologique. C’est Maria Callas qui révéla cet
opéra de la démesure au public du XXe siècle : elle s’en
empara au Festival de Florence en 1953 pour en faire
l’un de ses rôles cultes.

UN AMOUR DÉVASTATEUR

L’opéra est le lieu de tous les excès, où les mots débor -
dent et s’étirent en un chant qui parfois devient cri. Les
fureurs de la fille du roi de Colchide, abandonnée par
son époux Jason, trouvent dans cet art de l’hyperbole
leur expression la plus juste. Marc-Antoine Charpentier
avait déjà composé une Médée créée en 1693 à
l’Acadé mie royale de Musique, sur un poème de
Thomas Corneille. Et le mythe continue de nourrir les
œuvres d’aujourd’hui : Medeamaterial de Pascal Dusa-
pin, d’après Heiner Müller, date de 1992. 
C’est une figure qui ose toutes les transgressions par
amour. Avant que ne débute l’action de l’opéra de
Cheru bini, elle a aidé son mari, avec qui elle a eu deux
enfants, dans la conquête de la Toison d’or, n’hésitant
pas à tuer ceux qui gênent leur mission. C’est parce
qu’elle a fait exécuter Pélias, l’oncle de Jason, que ce
dernier l’abandonne. On le retrouve, au début du
premier acte, à Corinthe, à la cour du roi Créon dont il
doit épouser la fille  : Glauce. Médée vient braver un
peuple hostile et toute forme de menace pour revoir

celui qu’elle aime et tente de le trou-
bler encore, dans une redoutable
aria. Mais  il se montre inflexible. Au
terme d’une scène particulièrement
intense, et malgré la foule en colère,
elle parvient à obtenir de Créon de
rester une journée à Corinthe. 
Elle y accomplit deux funestes pro-
jets. Elle assassine Glauce, en lui
offrant pour cadeau de noces un
manteau et un diadème aux joyaux
empoisonnés. Mais sa colère n’est
pas rassasiée. À peine a-t-elle appris
la mort de sa rivale qu’elle apparaît,
telle une bête sauvage, portant à la

main le couteau avec lequel elle vient de tuer ses deux
enfants. Il y a quelque chose de fondateur dans ce per-
sonnage paro xystique et sans concession, pour les
opéras à venir. On retrouve une même détermination
dans des rôles qui exigent des tempéraments très
forts : Carmen préfè re mourir de la main de Don José
plutôt que renon cer à sa liberté, Tosca se jette du haut
du château Saint-Ange en réalisant que ses rêves d’art
et d’amour sont désormais impossibles, tandis que Sa-
lomé hurle un désir insatiable en réclamant la tête de
Jean-Baptiste sur un plateau d’argent. 

L’INNOCENCE PERSÉCUTÉE 

L’égarement de Médée est irreprésentable par les mots
et donne lieu à d’incroyables moments de chant et de
théâtre. 
Le dénouement pose question dans la mesure où il
dépas se la rivalité amoureuse et la vengeance. Par le
meurtre de ses enfants, elle ampute Jason tout en se
mutilant elle-même dans sa chair de mère. Gabriele
d’Annunzio se souviendra de cette énigmatique sauva-
gerie dans la fin de son roman L’Innocent (1892), adapté
au cinéma par Luchino Visconti (1976)  : un homme
commet un infanticide en réaction à l’adultère de sa
femme. 
On trouve d’autres exemples d’enfants sacrifiés à
l’opéra. Norma n’est-elle pas tentée, au début du second
acte de l’œuvre de Bellini (1831) de tuer ceux qu’elle a
eus avec Pollione ? La folie et la culpabilité de Boris
Godounov, chez Moussorgski (1874) trouvent leur

« Elle pense avec horreur 

à une épouse, avec détresse 

à des enfants »

[…]
« Brûlée de plus de feux…

bête fatiguée, 

un fouet de flammes 

me cingle les reins. 

J’ai retrouvé le vrai sens 

des métaphores de

poètes. Je m’éveille 

chaque nuit dans l’incendie 

de mon propre sang »

Marguerite Yourcenar 
Léna ou le secret dans Feux
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OPÉRAS 9

source dans le meurtre qu’il a commis sur le tsarévitch
Dimitri afin d’accéder au pouvoir. L’enfant de Cio-Cio
San dans Madama Butterfly de Puccini (1904), aban-
donné par son père, est témoin de la folie amoureuse
de sa mère qui lui demande d’aller jouer tandis qu’elle
met fin à ses jours. 

L’EMPREINTE DE MARIA CALLAS

C’est Maria Callas qui fit découvrir cet opéra de Cheru-
bini en 1953. 
Les représentations florentines furent suivies de specta -
cles à la Scala de Milan, à la Fenice de Venise, au Covent
Garden de Londres, à Rome et Dallas notamment. 
La Callas était une tragédienne foudroyante de vérité et
totalement habitée par un feu intérieur. En 1954, à la
Scala, elle porta à son incandescence un autre ouvrage
très influencé par la tragédie lyrique française, La
Vesta le de Gasparo Spontini (1807), dans une vision de
Luchino Visconti. En 1957, à Milan également, le ci-
néaste italien la mit en scène dans Iphigénie en Tauride
de Gluck. En 1969, alors qu’elle s’était retirée de la
scène depuis quatre ans, Maria Callas incarna la
« Médée » de Pier Paolo Pasolini, qui fut son unique rôle
au cinéma. Dans ce film, elle offre sa mémorable
présen ce tragique, teintée d’humanité, sans une seule
parole. 
Nicola Beller Carbone, qui chantera à l’Opéra Nice Côte
d’Azur, a un tempérament dramatique impressionnant
qu’elle a montré dans ses multiples incarnations de
Tosca et de Salomé, ou encore dans une saisissante
Lady Macbeth de Mtsensk à l’Opéra de Monte-Carlo
la saison dernière. Elle est la promesse d’une belle
émotion. u

DE HAUT EN BAS : 

Luigi Cherubini.

   Le Théâtre Feydeau à Paris

où eu lieu la création de Médée, 

le 13 mars 1797.

Maria Callas interprète Medea 

au cinéma dans le film 

de Pier Paolo Pasolini.

R UEUX »
Par Christophe Gervot
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OPÉRAS10

ENTRETIEN AVEC
ANNE-MARIE WOODS

Par Christophe Gervot

Traduit de l’anglais par Lucie Capdeville

[DÉCORS ET COSTUMES]

Donner de la modernité 
à un mytheLES MIDIS MUSICAUX

LES MARDIS À 12H15 
FOYER MONTSERRAT CABALLÉ 8€
5, 26 AVRIL
3, 10 MAI

NE MANQUEZ PAS
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OPÉRAS 11

Christophe Gervot : Que représente pour vous le mythe
de Médée ?
Anne-Marie Woods : C’est l’histoire d’une femme qui tue
ses enfants pour se venger de son mari, une histoire de
personnes incapables de gérer leur vie, que l’on peut lire
dans les journaux régulièrement. Cela touche également
à la question du mal et aux origines de la cruauté. Peut-
on comprendre pourquoi Médée a commis un tel acte ? Et
comprendre, est-ce tout pardonner ? Nous nous détour-
nons de l’horreur avec une répugnance instinctive, mais
le mythe nous force à faire face à ces questions qui nous
placent alternativement du dégoût au désir d’expliquer. 

Comment présenteriez-vous le décor et les costumes
du spectacle qui sera présenté à Nice ?
Je ne veux pas gâcher la surprise du public, mais je dirai
que le décor est relativement contemporain, à la fois
natu raliste et abstrait. J’adore la couleur et je veux donner
aux spectateurs le sentiment qu’ils sont venus voir un
spectacle digne de leur temps.

De quelle manière avez-vous travaillé avec Guy Mon-
tavon, le metteur en scène ?
Guy Montavon avait une idée très précise de ce qu’il
voulait faire de Médée, que j’ai aimée. Il voulait une
atmos phère pleine d’adrénaline, un monde gouverné par
l’argent et l’avidité en contradiction avec le monde plus
ancien et plus élégant que Médée elle-même repré sente.
Nous nous sommes particulièrement intéres sés à la
collu sion entre la logique de la société de consommation
et celle de forces plus anciennes et surnaturelles, en
montrant comment Médée a été trahie en amour, mais
aussi dans son mariage.

Vous êtes-vous inspirée de références picturales ou
cinématographiques ?
Je regarde énormément de films qui m’influencent inévi ta -
blement. En y repensant, il y a certainement des échos entre
Médée et d’autres drames féminins au ciné ma, de La
Passion de Jeanne d’Arc de Dreyer jusqu’aux délires alimen-
tés par la drogue dans American Psycho de Mary Harron
en passant par Boulevard du crépuscule de Billy Wilder.

Quel a été votre parcours pour devenir ce que vous
êtes aujourd’hui ?
J’ai étudié les Beaux-arts à Dublin dans l’intention de
devenir peintre, mais j’ai immédiatement été attirée par
le théâtre et l’opéra en découvrant les travaux de Robert
Wilson, d’Achim Freyer et de Romeo Castellucci. Quand
je suis arrivée à Londres, j’ai eu le privilège d’être l’assis -
tante d’Antony McDonald, dont le travail m’a énormément
inspirée. Pendant cette période, j’ai créé les décors de
plusieurs pièces et de petits opéras. Je suis ensuite entrée
en compétition aux côtés du metteur en scène Sam
Brown pour plusieurs prix, et nous avons remporté
l’« European Opera Prize », ce qui m’a permis de devenir
décoratrice à plein temps. 

Quelles sont les spécificités des décors et des costu mes
d’opéra, par rapport au théâtre ?
Dans le monde de l’opéra, tout est exacerbé et bien plus
abstrait. Il y a tant de choses à prendre en compte qu’on
se sent submergé. Ce n’est jamais complètement natu-
rel car les personnages chantent au lieu de parler. On
est donc déjà prêt à l’incroyable et à l’irréel. Travailler sur
un opéra, c’est comme reprendre un texte classique au
théâtre, mais avec encore plus de réécriture.

Vous trouvez, dans chacun de vos travaux, des réso-
nances actuelles aux œuvres et vous avez notamment
créé un univers très contemporain pour Don Giovanni

de Mozart, dans la mise en scène d’Oliver Mears au
Bergen National Opera. Quels souvenirs gardez-vous
de ce spectacle ?
Comme Médée, l’histoire se prête en elle-même à une
interprétation contemporaine. Oliver Mears a imaginé
des aristocrates hédonistes sur un bateau dans les années
soixante, se mêlant à des gens qui ne sont pas comme
eux, avec pour référence l’attitude désinvolte et délirante
de Mick Jagger dans le film Performance de Nicolas
Roeg. Nous nous sommes beaucoup amusés sur ce
spectacle et je pense que nous sommes parvenus à
trouver le bon équilibre entre le sombre et le léger, l’ombre
et la lumière, dans cette œuvre magnifique.

Vous avez retrouvé ce metteur en scène pour Salomé

de Richard Strauss. Quelles traces cet opéra vous a
t-il laissées ?
On dirait que j’attire les projets comportant beaucoup de
sexe et de violence ! Les mythes grecs et les histoi res
bibliques sont les repères de notre culture. Le metteur
en scène voulait un spectacle primaire et viscéral mais
dans une maison royale où les dimensions politiques et
familiales étaient bien présentes. Il serait hypocrite d’être
prude en présentant un inceste et une décapitation, ces
éléments sont centraux dans la pièce et lui donnent son
énergie. Certains spectateurs ont été choqués mais on
ne peut pas faire des concessions à l’élégance et à la
délicatesse si on veut produire un spectacle qui touche
profondément le public.

Quels sont aujourd’hui les projets qui vous tiennent à
cœur ?
Je vais travailler sur une autre Salomé, dans une mise
en scène de Marc Adam. Je trouve fascinant de revisiter
une œuvre aussi sombre sous un autre regard. J’ai éga-
lement un projet autour de Gianni Schicchi de Puccini et
de L’Heure espagnole de Ravel, avec l’Opéra national
de Lorraine, dans un spectacle de Bruno Ravella. Enfin,
nous allons présenter Don Giovanni avec Oliver Mears
en Irlande du Nord.

Quelles œuvres aimeriez-vous aborder ?
J’adorerais aborder le Ring de Wagner... à Bayreuth bien
sûr ! u
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OPÉRAS12

Christophe Gervot : Pourquoi Médée est-il un rôle
tellement redoutable ? 
Nicola Beller Carbone : Parce qu’il y a une succession
d’airs, de duos, d’ensembles et un finale interminable
avec chœurs. La tessiture, assez ample, est celle d’une
soprano spinto dramatique et va du grave au très aigu.
Le rôle comporte des éléments étonnants sur le plan har -
mo   nique, plutôt avant-gardistes pour l’époque. Chaque
air est très dramatique et s’achève sur une note inatten-
due. Le thème de l’opéra est à la fois brutal et existentiel.
Il nécessite un contrôle de soi pour ne pas perdre la voix.
Il s’agit tout de même d’incarner une femme qui peut
tuer ses enfants, ce qui est inimaginable !

Vous êtes une immense Tosca, et vous l’avez notamment
interprétée à Nice en 2008. Quel souvenir gardez- vous
de la vision proposée la même année par Patrice Caurier
et Moshe Leiser à l’Angers-Nantes Opéra ?
C’était passionnant ! Patrice Caurier et Moshe Leiser font
découvrir sous chaque mot un sens différent, en travail-
lant sur la psychologie du personnage. Le jeu est pour
eux comme une partie de ping-pong, où l’on adresse
une motivation à son partenaire pour qu’il nous donne
quelque chose en retour. Leur vision était très réaliste,
comme au cinéma : Scarpia découpait la robe de la
cantatrice sur Vissi d’arte, dans une violence extrê me,
tandis que Tosca et Mario chantaient leur ulti me duo sans
se voir, séparés par le mur de la prison.

Vous interprétez aussi régulièrement Richard Strauss :
vous avez été Salomé plusieurs fois ainsi que Chryso -
thémis dans Elektra cette saison à Montréal. Quelles
émotions ce compositeur vous procure-t-il ?
C’est une musique pleinement romantique, à la fois parfu -
 mée et sensuelle, qui vous plonge dans une vérita ble
ivresse. Je vais reprendre le rôle de la teinturière de La
femme sans ombre à Wiesbaden, et adorerais chanter
la maréchale du Chevalier à la rose.

Quels sont les autres projets qui vous tiennent à cœur ?
Je vais participer à Séville au Roi Candaule de Zemlinsky
(d’après André Gide), dont je chanterai aussi Le Nain en
version de concert à Naples. En 2017, je serai à Madrid
pour La villana d’Amadeo Vives au Teatro de la Zarzuela,
puis Bomarzo d’Alberto Ginastera au Teatro Real. Ensuite,
je ferai mes débuts au Teatro Colón de Buenos Aires
dans Mahagonny de Kurt Weill. J’enseigne également
depuis trois ans et j’organise chaque été In canto : une
semaine de workshop centrée aussi sur le jeu et l'inter-
prétation à Tignano, en Toscane.    

ENTRETIEN AVEC
NICOLA BELLER CARBONE

Par Christophe Gervot

Un rôle redoutable

[INTERPRÈTE DE MEDEA]
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OPÉRAS 13

Christophe Gervot : Vous allez chanter Créon dans
Médée de Cherubini. Comment présenteriez-vous cet
opéra assez peu représenté ?
Bernard Imbert : Cet opéra a été créé en français avec
des dialogues écrits en alexandrins. Nous allons le donner
en italien avec du texte parlé à Nice. Médée a été révélé
par Maria Callas, l’ouvrage avait été oublié jusqu’alors.
La tessiture de mon rôle est celle d’un baryton basse mais
étendue sur deux octaves, du sol grave au fa dièse aigu.
Dramatiquement, il faut avoir à la fois l’autorité d’un roi
et l’amour d’un père. Les deux airs de Créon sont très
forts à défendre. Le premier est doux et legato, et le
second plus violent. 

Vous vous produisez régulièrement depuis de nom-
breuses années sur la scène de l’Opéra Nice Côte
d’Azur. Quels y sont vos plus grands souvenirs ?
J’ai eu le privilège d’être soliste dans la troupe entre
1994 et 2003, et d’y revenir régulièrement depuis. Parmi
mes grands souvenirs, je citerai Schaunard dans la mise
en scène de La Bohème de Daniel Benoin, que nous
reprenons à Antibes en avril, et une Tosca avec Rugge -
ro Raimondi, où il régnait une ambiance de concentra-
tion et et de tensions extrêmes sur le plateau.

Vous participez cette saison à deux raretés à l’Opéra
de Monte-Carlo, La Wally de Catalani et Le Joueur de
Prokofiev. Que ressentez-vous en abordant ces œuvres
peu explorées ?
On se dit que l’entrée ou non d’un ouvrage au répertoire
se joue à peu de choses car La Wally, par exemple,
contient de très belles pages. Parmi les raretés, j’ai eu
aussi la chance de chanter dans Billy Budd de Britten à
Nancy et Le Roi Arthus de Chausson, une partition fran-
çaise avec des élans wagnériens, à Strasbourg.

Vous avez également une affection particulière pour
Offenbach que vous interprétez cette saison à Mar-
seille et à Vichy. Quelles émotions ces œuvres vous
procurent-elles ?
C’est pour moi l’esprit français, et les textes sont toujours
très justes, avec une musique incroyable ! On s’amuse
énormément. Offenbach fait toujours recette et nous

avons fait cinq salles combles pour La Vie parisienne à
Marseille durant les fêtes. J’ai aussi chanté dans Bataclan,
l’ouvrage qui a donné son nom à la salle de con certs,
et qui prend aujourd’hui une résonance particulière.

Quels sont les projets qui vous tiennent à cœur ?
Ce qui me tient à cœur, c’est de continuer à faire ce métier.
J'ai la sensation d'être un privilégié en vivant de ma pas-
sion, et j'essaie de donner du bonheur au public qui
m'écoute en étant avant tout un passeur d'émotions. u

ENTRETIEN AVEC
BERNARD IMBERT

   Par Christophe Gervot

Chanter l’autorité d’un roi 
et l’amour d’un père

[INTERPRÈTE DE CREONTE]
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Lors du concert philharmonique du mois d’avril, nous
allons vous présenter Peng-Peng Gong, un vrai enfant
prodige : pianiste virtuose – successeur de Lang-Lang,
compositeur fertile et imaginatif !
Il a donné son premier récital à huit ans et son premier
concert en tant que soliste à dix ans avec le Concerto
n° 1 de Beethoven et l’Orchestre Philharmonique de
Xiamen. À neuf ans, il a été admis au pré-collège de la
Juillard School et depuis il y a continué ses études avec
Yoheved Kaplinsky pour le piano et Samuel Adler pour
la composition.
À quatorze ans, il a commencé sa carrière de concer-
tiste avec des orchestres tels que le Royal Philharmonic,
le San Francisco Symphony et le Detroit Symphony,
entre autres.
À l’aube de ses quinze ans, il a décidé de se consacrer
à la composition. Ses œuvres sont publiées à partir de
l’année suivante par les éditions musicales Lauren Keiser.

Il a été le seul étudiant dont l’édition des œuvres figurait
déjà dans la bibliothèque de la Juillard School, alors qu’il
y suivait des cours !
Jusqu’à aujourd’hui, à l’âge de vingt-quatre ans, il a
publié plus de quarante compositions dont cinq
sympho nies, trois concertos pour piano, plusieurs
ouver tures pour orchestre, de la musique de chambre
et des œuvres pour piano seul.
Rentré en Chine, il devient compositeur en résidence
du Shanghai Philharmonic, compose de grandes œuvres
inspirées de l’histoire chinoise commandées par l’État
et gagne le prix de l’État chinois pour la « meilleure com-
position orchestrale » à l’occasion de la création de son
Troisième Concerto pour piano.

LE TROISIÈME CONCERTO POUR PIANO : 
UNE ŒUVRE CLASSIQUE

Intitulé Chroniques de Zhonghua, ce concerto est un
grand poème symphonique, une énorme fresque musi -
cale de l’histoire chinoise, le mot Zhonghua signifiant
« Chine dans son entité totale ». Il exige une virtuosité
extrême de la part du soliste mais aussi de l’orchestre.
Les contrastes dramatiques s’alternent avec les
grandes lignes lyriques profondément romantiques à la
façon des grands compositeurs russes tels que Proko-
fiev, Rachmaninov et Chostakovitch, le tout entremêlé
de mélodies traditionnelles chinoises. Créé à Beijing par
le China National Symphony et repris dans sa forme
complète par le Shanghai Philharmonic, il fera à Nice sa
première européenne par notre Orchestre Philharmo-
nique avec le compositeur en personne au piano.

CONCERTS14

CONCERTS DU PHILHARMONIQUE DE NICECONCERTS
À L’OPÉRA

22-23 AVRIL
GONG

COPLAND
RESPIGHI

piano 
Peng-Peng Gong

direction musicale 
George Hanson

DIRECTEUR MUSICAL, PHILIPPE AUGUIN

PENG-PENG GONG 
LE MOZART DE L’EST

Un enfant prodige
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Sofiane Boussahel : La musique de Copland est-elle
réellement américaine ? 
George Hanson : Aaron Copland est considéré comme
« le doyen des compositeurs américains ».
On perçoit son influence chez tous les compositeurs
d’Outre-Atlantique qui sont venus après lui. Il a cherché
délibérément à fonder un style américain de musique
classique. Tout comme Edvard Grieg le fit pour la musi -
que norvégienne, Copland choisit de développer son
propre style national après avoir étudié les figures
marquan tes des compositions européennes.
À partir d’Appalachian Spring, pendant les années de
guerre (1942-1944), Copland sélectionne des éléments
caractéristiques de ce que l’on considère aujourd’hui
comme étant le style américain « classique » : de grands
sauts d’intervalles pour évoquer les paysages, des
harmo nies simples pour traduire le caractère franc des
Américains, des rythmes de danse enjoués et des tona -
lités optimistes, et enfin des mélodies à l’allure de prière,
comme empreintes de la ferveur des pionniers.

Quelle est l’importance de Copland et Respighi parmi
les musiciens du XXe siècle ?
Respighi était un impressionniste italien. Il a enrichi un
style importé de France, propre à Debussy et Ravel,
d’une saveur et d’un caractère qui n’appartiennent qu’à
lui. S’il a influencé les générations suivantes, c’est sur-
tout dans le domaine de l’orchestration, notamment
dans les musiques de film. En aidant Leonard Bernstein
à faire ses premières armes auprès du New York
Philhar monic, Copland a contribué à faire de celui-ci
son égal parmi les figures de proue de la musique amé-
ricaine. En 1943, Bernstein est entré dans l’histoire en
remplaçant Bruno Walter au pied levé à l’occasion d’une
retrans mission nationale. Plus tard, Bernstein n’a pas
hésité à programmer la musique de son ami et mentor.

Peng-Peng Gong est un jeune compositeur chinois
qui s’inscrit dans la tradition symphonique occidentale.
Que doit sa musique à la Chine ?
C’est la première fois que je dirige une œuvre de Peng-
Peng Gong. Elle est pour moi le résultat extraordinaire
d’une rencontre des influences musicales chinoises et
européennes occidentales, telle que l’incarne égale-

ment Le Chant de la terre de Gustav Mahler. Mahler est
un compositeur européen profondément influencé par
la musique et la poésie chinoises. Chez Peng-Peng
Gong, c’est d’une certaine façon la situation inverse qui
se produit. u
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PENG-PENG GONG
CONCERTO POUR PIANO N° 3 
AARON COPLAND
APPALACHIAN SPRING, SUITE
OTTORINO RESPIGHI
PINI DI ROMA

ENTRETIEN AVEC
GEORGE HANSON 

Trois nationalités et autant de sensibilités
Par Sofiane Boussahel
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CONCERTS
À L’OPÉRA

27-28 MAI
DVOŘÁK, RAVEL

violoncelle 
Bruno Delepelaire
direction musicale 

Philippe Auguin

Bruno Delepelaire est le jeune prodige français 

du violoncelle dont tout le monde parle. 

À vingt-six ans, il occupe l’un des postes 

de violoncelliste soliste les plus enviés au monde, 

celui du Philharmonique de Berlin.

Retour sur un parcours lumineux.

André Peyrègne : Comme tous les ex-enfants surdoués,
vous allez nous expliquer qu’étant petit on vous a mis
un violoncelle entre les mains et que vous vous êtes
mis à en jouer spontanément ?
Bruno Delepelaire : Pas du tout, j’ai commencé par
jouer du piano, à Paris, ma ville natale. Je n’avais nulle
idée de faire du violoncelle. Et puis, un jour, ma grand-
mère, qui exerçait le métier de psychiatre, a eu l’idée de
se mettre à la musique. Elle a choisi d’apprendre le vio -
loncelle. J’ai aimé le son de cet instrument et, pour faire
comme ma grand-mère, je me suis mis à étudier le
même instrument qu’elle.

Mais vous avez fait des progrès plus rapides qu’elle !
Je suis obligé de le reconnaître. J’avais cinq ans lorsque
j’ai commencé à étudier avec Erwan Fauré, professeur
à la Schola Cantorum de Paris. Je suis ensuite entré au
Conservatoire de Paris dans la classe de Philippe Muller

ENTRETIEN AVEC
BRUNO DELEPELAIRE
le premier violoncelle solo du Philharmonique 
de Berlin dans le concerto de Dvořák

ANTONIN DVOŘÁK
CONCERTO POUR VIOLONCELLE 
EN SI BÉMOL MINEUR, OPUS 104

MAURICE RAVEL
ALBORADA DEL GRAZIOSO

DAPHNIS ET CHLOÉ, SUITE D’ORCHESTRE N° 2
BOLÉRO
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où j’ai obtenu un premier prix de perfectionnement à
l’unanimité en 2008.

Avez-vous tout de suite été attiré par le métier de mu-
sicien d’orchestre ?
Pas uniquement. J’ai également beaucoup pratiqué la
musique de chambre. J’ai participé à la création du
Quatuor Cavatine. J’ai pris des cours avec le Quatuor
Ysaÿe. C’est en tant que musicien de chambre que j’ai
été amené à venir jouer dans votre région. C’était au
Festival de quatuors à cordes de Fayence, avec le qua-
tuor Cavatine.

À part cela, êtes-vous déjà venu sur la Côte d’Azur ?
Jamais. Ni en tant que musicien, ni en tant que touriste.

Dans le domaine de l’orchestre, quel a été votre par-
cours ?
J’ai été violoncelle solo du New York String Orchestra
Seminar pendant deux ans, puis membre de l’Orchestre
des Jeunes de l’Union Européenne. J’ai fait également
partie du Gustav Mahler Jugendorchester ainsi que de
l’Orchestre des jeunes du Festival de Verbier en Suisse.

C’est alors que vous avez passé vos premiers
concours d’orchestre professionnels ?
Oui, le premier concours a été pour le Mahler Chamber
Orchestra, qui est basé à Berlin. J’ai été recalé. Deux
semaines après cet échec, je tente, avec toute l’incons-
cience de ma jeunesse, le concours pour un poste que
je sais convoité par les meilleurs violoncellistes du
monde, celui de soliste à l’Orchestre Philharmonique de
Berlin. J’y vais, bien sûr, en dilettante, « pour voir », pour
me frotter à l’épreuve d’un grand concours, mais bien
sûr en aucune façon pour gagner. Et c’est moi qui ai été
pris ! Pour l’épreuve finale, nous restions, les deux « res-
capés » des éliminatoires plus huit qui, vu l’excellence
de leur parcours professionnel international, avaient été
dispensés des épreuves.

Quelle a été votre réaction à l’annonce des résultats ?
L’incrédulité ! Je n’arrivais pas à réaliser qui était pris !
Moi, violoncelle solo du Philharmonique de Berlin  !
C’était inimaginable !

Vous avez retrouvé d’autres Français au sein de cet
orchestre ?
Oui, nous sommes une huitaine… dont la harpiste solis -
te Marie-Pierre Langlamet qui est niçoise.

Vous nous parlez de votre premier concert avec la
Philharmonie de Berlin ?
En fait, la toute première fois – celle qui m’a marqué à
vie – n’est pas professionnelle mais remonte à l’époque
où j’étais étudiant à l’Académie d’orchestre à Berlin, et,
j’avais participé en tant que stagiaire à l’interprétation

de la Troisième Symphonie de Beethoven sous la direc-
tion de Bernard Haitink. L’énergie émanant de l’orches -
tre était incroyable. Je me suis senti immédiatement
emporté par cette énergie. Je me suis appliqué dès le
début à m’adapter au son particulier du Philharmoniker.
Les grands orchestres ont des sonorités qui leur sont
propres, que l’on retrouve au concert et au disque. Il
faut savoir cultiver et perpétuer cela. Cela fait partie du
travail des solistes et des musiciens.

Depuis votre entrée comme professionnel, vous avez
dû vivre des moments extraordinaires ?
Oui, je me souviendrai toute ma vie de la Deuxième
Symphonie de Mahler sous la direction de Simon Rattle.
Il y a eu aussi les tournées en Angleterre avec les
sympho nies de Sibelius. Je ne les connaissais pas.
Décou vrir un répertoire nouveau fait partie des richesses
du métier…

À Nice, vous allez jouer Dvořák. Vous l’avez joué de
nombreuses fois ?
Bien sûr, tout au long de mes études, mais toujours
accom pagné au piano. Jamais à l’orchestre. Le
concerto de Dvořák est aussi celui que j’ai joué pour le
concours d’entrée au Philharmonique de Berlin. Vous
imaginez à quel point ce concerto me porte chance !…
La seule fois où je l’ai joué avec orchestre est lors du
Concours international de Markneukirchen en 2013, où
j’ai obtenu un premier prix. Mais c’est à Nice que je le
jouerai pour la première fois en concert avec orchestre.

Avez-vous des références d’interprétation ?
Oui, j’adore les enregistrements de Jacqueline du Pré
et de Yo-Yo Ma. Il n’empêche, ce que je veux proposer
au public n’est pas une reproduction de ces interpréta-
tions-là, mais une interprétation personnelle. Si chaque
interprète se contentait de reproduire ce que d’autres
ont fait, les concerts seraient sans intérêt ! u

SOIRÉE DE GALA DE L’OPÉRA VEN 27 MAI
À l’occasion de ce concert, la Direction du
mécénat de l’Opéra Nice Côte d’Azur
orga nise, comme chaque année, à travers
le Cercle Rouge&Or, une grande soirée de
Gala au profit de l’Opéra, avec accueil
dans un foyer privé, des places dans le
Carré d’Or et un superbe souper en pré-
sence des artistes dans le Grand Foyer de
l’Opéra, décoré pour l’occasion. 
Retrouvez toutes les informations 

dans les pages sur le Cercle Rouge&Or.

NE MANQUEZ PAS
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CONCERTS
À L’OPÉRA

3-4 JUIN
TCHAÏKOVSKI
SCHOENBERG

violon 
Frank Peter Zimmermann

direction musicale 
Philippe Auguin

Pour le plus grand plaisir du public niçois, deux ans
après sa majestueuse interprétation du concerto de
Dvořák, Frank Peter Zimmermann retrouve notre
Orches tre Philharmonique et son directeur musical,
Philippe Auguin, avec l’une des plus populaires œuvres
du répertoire : le concerto pour violon de Tchaïkovski.
Il serait superflu de reparler de la carrière de Frank Peter
Zimmermann. En deux mots : il est toujours invité par
toutes les formations de prestige du monde entier et
diri gé par tous les meilleurs chefs d’orchestre de notre
époque. À titre indicatif, en 2003, il a créé avec le
Philhar monique de Berlin sous la baguette de Peter

FRANK PETER ZIMME R
LE RETOUR 
AVEC TCHAÏKOVSKI

PIOTR ILLICH TCHAÏKOVSKI
CONCERTO POUR VIOLON 

EN RÉ MAJEUR, OPUS 35 
ARNOLD SCHOENBERG

PELLEAS UND MELISANDE, 
POÈME SYMPHOHIQUE, OPUS 5

© HARALD HOFFMANN-HÄNSSLER
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Eötvös le concerto pour violon En sourdine de Matthias
Pintscher et il a enregistré chez EMI les plus importants
concertos du répertoire violonistique.
Amateur de musique de chambre, il forme le Trio
Zimmer mann avec Antoine Tamestit (alto) et Christian
Poltéra (violoncelle), en 2007.
Issu d’une famille de musiciens qui se réunissait tous
les dimanches pour jouer de la musique de chambre, il
a su dès l’âge de quatre ou cinq ans qu’il serait violo-
niste ! À dix ans, il a donné son premier concert en solis -
te. À quinze ans, Lorin Maazel, Wolfgang Sawallisch et
Daniel Barenboim lui ont donné la chance de commencer
sa carrière professionnelle après avoir écouté son en-
registrement amateur du concerto de Mendelssohn.

GÉNÉRAL DUPONT, LE NOUVEAU VENU

Pour notre concert, il sera accompagné par son nou-
veau complice  : Général Dupont, le dernier violon
fabriqué par les mains d’Antonio Stradivari en 1727. Il
a appartenu à Arthur Grumiaux et c’est avec cet instru-
ment que ce dernier a réalisé ses enregistrements de
Bach et de Mozart.
Il a été acheté par un homme d’affaires Sino-allemand,
Monsieur Yu, collectionneur et violoniste amateur.
Philan thrope et amateur d’art, il a créé une fondation
pour le développement de la musique classique dans
sa patrie. En octobre dernier, Frank Peter Zimmermann
donnait des concerts à Shanghai et il y a rencontré
Monsieur Yu, lequel lui présenta son instrument.
Heureu se coïncidence  : le fameux violoniste s’était
sépa ré, quelques mois auparavant, de son Lady Inchi-
quin – le Stradivarius qui l’accompagnait depuis qua-
torze ans – à cause de la faillite de son propriétaire, la
banque WestLB AG. Le coup de foudre fut instantané
et il en joue dès le lendemain en concert ! Monsieur Yu
lui a désormais prêté le violon que nous aurons la
chance de découvrir en juin prochain. Un violon « élé-
gant et lumineux » selon les mots de notre soliste. u

Comme l’opéra de Debussy, le Pelleas und Melisande de Schoen -
berg emprunte au drame écrit par le poète symboliste belge Maurice
Maeterlinck son argument envoûtant, dont les non-dits nous livrent
à l’obscurité d’un Moyen Âge incertain : le chevalier Golaud s’éprend
de la princesse Mélisande rencontrée dans une forêt ; mystérieuse
quant à son passé, elle semble porter un lourd secret ; une passion
naît entre le jeune Pelléas, demi-frère de Golaud, et Mélisande ; fou
de jalousie, Golaud tue Pelléas ; Mélisande meurt tandis qu’elle
attend un enfant de son amant.
Schoenberg projette d’écrire un opéra, sans avoir connaissance de
celui de Debussy, avant de s’atteler à une composition pour orches-
tre sur le même thème, en avril 1902 ; il la termine en février 1903,
quelques mois avant son retour à Vienne, sa ville d’origine.
Établi à Berlin, Schoenberg y côtoie les divers avatars d’une moder-
nité en effervescence, du cabaret intellectuel à l’expressionnisme
pictural. Dans Pelleas und Melisande, l’expression a plus à voir avec
celle de Wagner qu’avec un certain réalisme littéraire alors en vogue.
L’exubérance orchestrale de cette symphonie en quatre parties
continue aujourd’hui de captiver l’auditeur de par son effectif plétho -
rique (plus de trente violons, huit cors, des pupi tres de cuivres enri -
chis d’un trombone alto et d’un tuba contrebasse). Le déploiement
et les métamorphoses successives des thèmes sont influencés,
natu rellement, par la technique wagnérienne du leitmotiv : sans
guide d’écoute, on se laisse aisément transporter de l’éveil à l’amour
de Mélisande aux soupçons de Golaud, de la forêt à la fontaine dans
le parc du château, puis au pied de la tour d’où Mélisande laisse
tomber sa longue chevelure. N’eussent subsisté que les quelques
œuvres abouties de la première période, post-wagnérienne et tonale,
Schoenberg eût ample ment mérité d’être reconnu par la postérité.
Le poème symphonique Pelléas et Mélisande, le sextuor La Nuit
transfigurée, connu surtout dans sa version pour orchestre à cordes,
les Gurrelieder, vaste fresque orchestrale et vocale fon   dée sur la
mythologie germanique, sont des jalons essentiels de l’apogée du
romantisme allemand tardif au tournant du XXe siècle.
Compositeur par la suite d’œuvres atonales, pédagogue reconnu à
Berlin, puis à Los Angeles après qu’il fut chassé d’Allemagne par
les Nazis, Schoenberg ne considérait cependant pas ces premières
réussites personnelles comme de simples étapes : il revint en 1949
sur le « programme » de son Pelléas.
Un programme qu’il n’est du reste pas nécessaire de connaître en
détail, ce malgré la réputation de « musicien de tableau noir » que
Schoenberg doit en France à Cocteau, tant les quelques quarante
minu tes de ce magnifique poème musical sont une invitation à suivre
l’argument dans les contours et le tissage des lignes mélodiques.

E RMANN
Par Sofiane Boussahel

ARNOLD
SCHOENBERG

SYMBOLISTE
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Âgé et souffrant, Joseph Haydn fut transporté sur une
chaise à porteurs à un concert où l’on jouait son oratorio
La Création. Le public applaudit à tout rompre l’appa -
rition de la lumière. Haydn pointa le ciel de son doigt,
comme pour rappeler qui, selon lui, était le véritable
Créateur de cette lumière qu’il s’était efforcé de décrire. 
Que ce soit dans l’évocation liminaire du Chaos précé-
dant la Création ou lorsque les animaux prennent forme
sur ordre divin, la peinture musicale, autour de 1800,
dans La Création d’Haydn comme dans la Pastorale de
Beethoven, renvoie à une certaine vogue des « sympho -
nies caractéristiques » et aux épisodes « paysagistes »
de l’Orfeo ed Euridice de Gluck (1762).
Loin des affects baroques – qui pourtant avaient engen-
dré des tentatives comparables, citons Les Éléments
(1737) de Jean-Féry Rebel –     Haydn et Beethoven sont
imprégnés d’une sensibilité propre à l’âge classique de
la musique. « Plutôt expression que peinture », avertit
Beethoven, afin de bien préciser ses intentions. Chez
Haydn, cette même modernité préromantique tourne le

dos à l’esthétique du siècle en train de se finir. Elle semble
proférer le commandement de la génération suivante :
si la musique ne saurait remplacer la langue parlée, sa
puissance suggestive commence là où les mots devien-
nent impuissants. 
Le texte anglais d’origine est une compilation d’extraits
de la Genèse, du Livre des Psaumes et du poème épique
Paradise Lost du Britannique John Milton. Rema nié par
le baron van Swieten, protecteur des arts, mécène et
conseiller d’Haydn et Mozart, le livret évolue jusqu’aux
premières exécutions au palais Schwarzenberg et au
Burgtheater de Vienne en 1798 et 1799. Seul un public
trié sur le volet peut assister à la création. La police doit
intervenir pour contenir la foule des mécontents.
Encouragé à ses débuts par l’aristocratie viennoise,
l’oratorio est présenté à Covent Garden en 1800, à
Londres, où Haydn est considéré comme une sommité.
À sa création, cette grande fresque réunit cent-vingt
musiciens en plus des trois solistes vocaux et d’un
chœur de soixante chanteurs. Elle est ensuite très rapi-
dement jouée en de nombreux lieux en Europe, aux
États-Unis, du vivant même du compositeur. En France,
c’est le cas dès 1800 : d’abord à Lille, puis à Paris, en
présence du Premier Consul, Napoléon Bonaparte. u
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CATHÉDRALE
SAINTE-RÉPARATE

11 JUIN
HAYDN

direction musicale 
Philippe Auguin

Avec
Valérie Condoluci soprano

Frédéric Diquero tenor
Richard Rittelmann baryton

Richard Anderson basse
et  

le Chœur Régional PACA
sous la direction artistique 

de Michel Piquemal

LA CRÉATION
D’   HAYDN

Par Sofiane Boussahel

CONCERT
HORS LES MURS

JOSEPH HAYDN
LA CRÉATION, ORATORIO
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CONCERTS EN FAMILLE DU DIMANCHE MATIN
11H À L’OPÉRA / TARIF UNIQUE 8€ / GRATUIT POUR LES ENFANTS DE 4 À 12 ANS

29 MAI

« La Méditerranée de Maurice Ravel : 

les sortilèges des nuits d’Espagne 
et la magie de la Grèce antique »

MAURICE RAVEL

Alborada del grazioso
MAURICE RAVEL
Daphnis et Chloé, 
suite d’orchestre n° 2

Direction musicale Philippe Auguin

5 JUIN

« La forêt enchantée de Pelléas : 

le Schoenberg romantique »

ARNOLD SCHOENBERG

Pelleas und Melisande,

poème symphonique, 

opus 5 (extraits)

Direction musicale Philippe Auguin

AVEC DAPHNIS ET PELLÉAS

La saison des concerts en famille finit cette année en beauté et en gloire !
Pour les deux dernières matinées de la saison, deux dimanches de suite,
vous allez retrouver l’Orchestre Philharmonique dans sa plus grande forma-
tion. Il interprétera pour vous des œuvres du début du XXe siècle de deux
compositeurs contemporains : le premier sera dédié au Français Maurice
Ravel et le deuxième à l’Autrichien Arnold Schoenberg. 
Une époque, deux pays, deux génies de la musique. 
L’Alborada del grazioso de  Ravel  avec des rythmes vifs et virtuoses
nous emmène dans l’Espagne ensoleillée et dansante, alors que Daphnis et
Chloé nous fait revivre les aventures amoureuses du jeune berger et de sa
bien-aimée dans le monde poétique de l’antiquité grecque.
Pelléas et Mélisande d’Arnold Schoenberg vous transportera dans l’univers
symboliste des demi-teintes et des non-dits de Maurice Maeterlinck, auteur
belge aux influences littéraires germaniques qui a longtemps vécu – jusqu’à
la fin de sa vie – à Nice : une œuvre de la période romantique du compositeur,
dont les flots mélodiques vous emporteront dans les sillages de l’amour im-
possible des deux héros.
Philippe Auguin, avec la complicité des artistes musiciens de l’Orchestre
Philhar monique, vous fera découvrir, connaître et aimer ces histoires d’amour
et de passion en musique, des vrais chefs-d’œuvre du XXe siècle. u
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Le Philharmonique de Nice organise des
concerts de musi que de chambre et de
musique contemporaine au Musée natio-
nal Marc Chagall. 
Cela s’impose d’autant plus en 2017 que
l’exposition de l’année porte sur le sujet de

« Chagall et la musique ». 
Vaste et passionnant sujet ! Chagall et le plafond de l’Opéra
de Paris, Chagall et le Metropolitan Opera, Chagall et les
Ballets de Balanchine, Chagall et son audi torium niçois dans
lequel il aimait à écouter lui-même, la tête entre les mains,
des solistes prestigieux tandis que les rayons obliques de
ses vitraux de la Création éclairaient doucement les sonates
de Schubert ou de Mozart, Chagall et son clavecin vers
lequel on vit arri ver un jour, mains tendues vers l’avant, le
légendaire clave ciniste aveugle Ralph Kirkpatrick, Chagall
dialoguant avec Messiaen sur le thème du Message biblique !
Anne Dopffer, directrice des Musées Nationaux des Alpes-
Maritimes, évoque les grandes heures de cet auditorium :
Cette salle, sans nul doute l’une des plus belles du genre, a
été inaugurée en même temps que le musée qui a ouvert
ses portes le 7 juillet 1973 en présence de Marc Chagall et
d’André Malraux. L’architecte André Hermant propose une
salle hexagonale animée par trois grands vitraux asymé-
triques sur le thème de la Création. Réalisés par Marc
Chagall et Charles Marq, les vitraux filtrent l’intense
lumière méditerranéenne, baignant la scène d’une
douce clarté. En 1980, y fut ajouté un clavecin peint
par Chagall.
Depuis son ouverture, des dizaines de concerts,
d’œuvres, de compositeurs, de musiciens ont fait vivre
ce lieu. Grâce à l’Association des Amis du Musée
national Marc Chagall, des musiciens prestigieux s’y
sont succédés : le Deller Consort, Olivier Messiaen,
Karl Munchinger, Mstislav Rostro povitch ou Mikhaïl
Rudy. Une place de choix a toujours été donnée à la
musique contemporaine.

Dans le confortable Auditorium du musée Cha-
gall éclairé par les magnifiques vitraux du peintre,
les artistes musiciens de l’Orchestre Philharmo-
nique sous la direction de Mark Foster présente-
ront deux concerts, dits « Apostrophe », d’une
grande variété.

SAMEDI 2 AVRIL / 20H
FOURCHOTTE Trauer und Traum Musik (2014)
MONNET Chant félé (1996)
ECONOMOU Storm in a cup (2012)
VIÑAO Cuaderno del Ritmo (2000)
Un programme éclectique qui allie les œuvres
de quatre compositeurs notoires de musique
contemporaine :
Alain Fourchotte qui est né, vit et excelle à Nice
Marc Monnet, né à Paris, Niçois d’adoption,
direc teur du Printemps des Arts de Monte-Carlo
Dimitris Economou, né à Thessalonique, en
Grèce
Alejandro Viñao, né à Buenos Aires en Argen-
tine, naturalisé britannique 
Quatre compositeurs différents, quatre œuvres
différentes : contrastées, allant de la poésie et
du lyrisme à la folie et la tempête, des phrases
longues et paisibles à la virtuosité pyrotechnique. 

VENDREDI 8 AVRIL / 20H
SOTELO De oscura llama, pour 
ensemble instru mental et chanteur flamenco
Alba Carmona, cantaora
Une œuvre magnifique composée en 2008, avec
laquel le Mauricio Sotelo plonge dans l’univers
passionnel du flamenco et le réécrit avec l’art
et la manière du XXIe siècle, loin des clichés
touristiques afférés au genre. La cantaora Alba
Carmona se prête au jeu et unit sa voix à celles

des instruments
pour exprimer
la passion espa -
 gnole contem-
poraine.

LES CONCERTS AU 
MUSÉE NATIONAL MARC CHAGALL

CONCERTS APOSTROPHE

Alba Carmona,
cantaora

Anne Dopffer, Directrice 
du musée national 
Marc Chagall, devant 
le clavecin peint 
par Marc Chagall 
en 1980 pour la salle 
de concert du musée
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CONCERTS 23

Au cœur du roman de Proust, et reparaissant dans plu-
sieurs épisodes depuis Un Amour de Swann jusqu’à La
Prisonnière, se trouve une œuvre musicale imaginaire
d’un compositeur fictif, la Sonate pour piano et violon
de Vinteuil. Hymne à l’amour des personnages, elle est
aussi la source d’une réflexion profonde sur le sens de
la musique.
Proust s’est servi, pour composer sa sonate par les
mots, de modèles réels. Les principaux et les plus beaux
sont dus à Gabriel Fauré que Proust avait personnelle-
ment connu et fréquenté et à César Franck. Deux
chefs-d’œuvre du genre que ce concert présentera. Le
commentaire de Jean-Yves Tadié mettra en valeur les
correspondances entre la musique et sa recréation par
les mots, la connaissance toute personnelle que Proust
avait de cet art, la théorie qu’il en propose.
L’univers de trois grands artistes se trouve ainsi présenté,
deux sommets de la musique de la fin du XIXe siècle et
un sommet de la littérature, dans un moment d’émo-
tion, d’élégance, de profondeur et de style.  

THÉÂTRE DE LA PHOTOGRAPHIE 
ET DE L’IMAGE CHARLES NÈGRE 12H30

4 AVRIL BRAHMS, SCHUBERT, 

WAECHTER, KREISLER
« Voyage en Autriche » 
Violon Violaine Darmon / Trombone basse Raphaël Patrix
Piano et chant Sophie Brissot

2 MAI SCHUBERT, SCHUMANN, MENDELSSOHN
Violon Isabella Piccioni 
Piano Roberto Galfione

20 JUIN WOLF, VERDI, SCHUMANN
Violons Isabella Piccioni, Lucie Mallet de Chauny
Alto Hélène Coloigner / Violoncelle Thierry Trinari
Piano Julie Guigue

   MUSÉE NATIONAL MARC CHAGALL 20H

25 AVRIL BAZELAIRE, RACHMANINOV
FRANCK, FRANÇAIX
harpes Helvia Briggen, Coline Jaget
piano Amédée Briggen

9 MAI MOZART, BRAHMS 
violon Vera Novakova / alto Magali Prévot
violoncelle Zela Terry / piano Maki Miura-Belkin

23 MAI CHAUSSON, FRANCK 
violons Violaine Darmon, Arnaud Chaudruc
alto Hugues de Gillès / violoncelle Anne Bonifas
piano Julien Martineau

13 JUIN FAURÉ, FRANCK 
Concert-conférence
« Marcel Proust musicien : la Sonate de Vinteuil »

MUSIQUE DE CHAMBRE LES LUNDIS
TARIF UNIQUE 15€ 

LA SONATE 
DE VINTEUIL

13 JUIN
GABRIEL FAURÉ
Sonate pour violon et piano en la majeur, opus 13
violon Violaine darmon / piano Sophie Brissot

CÉSAR FRANCK
Sonate pour violon et piano en la majeur, FWV 8
violon Vera Novakova /piano Maki Miura-Belkin

Avec la participation exceptionnelle de Jean-Yves Tadié,
le grand spécialiste et biographe de Marcel Proust 
et la complicité de Philippe Auguin, directeur musical 
de l'Orchestre Philharmonique de Nice
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BALLET NICE MÉDITERRANÉE DIRECTION ARTISTIQUE, ÉRIC VU-AN

VOYEZ COMME ON D

VOLUNTARIES
Chorégraphie Glen Tetley
remontée par Bronwen Curry
Musique Francis Poulenc
Décors et costumes Rouben Ter-Arutunian
Concepteur lumières John B. Read

OCEANA

OCEANA
Chorégraphie Lucinda Childs
Musique Osvaldo Golijov
Scénographie et lumières Dominique Drillot
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BALLETS 25

Depuis janvier dernier, dans leurs studios de répétitions
de la Diacosmie, l’unité de création de l’Opéra située
sur la plaine du Var, ils démêlent l’écheveau chorégra-
phique de leurs prochains rendez-vous sur scène. 
Les danseurs du Ballet Nice Méditerranée sont sur la
brèche. Éric Vu-An, leur mentor, dirige les opérations.
Après l’auditorium du Conservatoire de Nice en mars,
ce sera l’Opéra en avril, du 8 au 16, pour un spectacle
en forme de triptyque. Au détour des œuvres présen-
tées (Oceana de Lucinda Childs, Voluntaries de Glen
Tetley et Oktett d’Uwe Scholz), danse néoclassique et
contemporaine vont flirter, dans un heureux mixage des
genres. 
Pour être « synchro » avec cette façon de bouger, en
révéler toutes les beautés et les nuances, la compagnie
niçoise est sur des charbons ardents. Certes, les danseurs
de l’Opéra ont fait du néoclassique leur registre de
prédilection et ils y excellent. Ils ont déjà interprété magis-
tralement Oceana, créé par et pour eux, et Voluntaries.
Mais à chaque fois, avant de se produire en public, il
faut retourner au « charbon » précisément, pour en ex-
traire le diamant chorégraphique à tailler et le faire scin-

N DANSE
Par Franck Davit

Toute une compagnie 
au travail pour donner 
le meilleur d’elle-même.
Avant son spectacle 
à l’Opéra fin avril, 
le Ballet Nice 
Méditerranée nous 
a ouvert les portes 
de ses répétitions. 

À L’OPÉRA

AVRIL

TOUT PUBLIC

VEN 8 20H 

SAM 9 20H

DIM 10 15H  

MAR 12
12H classe ouverte
14H30 répétition 
ouverte au public 
empêché 

MER 13
masterclass 10H

JEU  14 20H

VEN  15 20H

SAM 16 20H

OKTETT
Chorégraphie Uwe Scholz
remontée par Giovanni Di Palma
Musique Felix Mendelssohn
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BALLETS26

tiller sous toutes ses facettes. Ce sont des ballets sur
pointes et demi-pointes, qui demandent une vraie flui-
dité dans l’exécution, une sorte de musicalité visuelle
totale, et c’est ce qu’on travaille pendant ces répéti-
tions, cette spécificité à la fois technique et artistique,
souligne Éric Vu-An.

TRAVAIL DE HAUTE PRÉCISION

Nous voilà dans la confidence de ce qui se passe ici, à
la Diacosmie. 
Sur place, on noue le dialogue avec l’un des protago-
nistes des ballets d’avril, Alessio Passaquindici, qui fait
la troupe niçoise depuis six ans. Sous le regard de
Bronwen Curry, la répétitrice de cette pièce, il polit ses
évolutions pour Voluntaries dans le pas de trois.
Il l’a déjà dansé dans le corps de ballet mais cette fois,
il en est l’un des solistes. Dans les deux cas, l’investis-
sement physique est très fort, il y a beaucoup de portés,
note le jeune homme.

DONNER LE MAXIMUM

Pour Alessio, la rencontre avec Éric Vu-An fut détermi-
nante. Il a été une grande étoile et aujourd’hui, il est un
grand maestro, qui sait transmettre son expérience… Je
lui dois tout, il m’a fait grandir professionnellement,
estime-t-il. Et il est bienveillant et très humain. Des propos
qui sont relatés pour montrer un aperçu du climat de la
compagnie. On y bosse dur, les danseurs sont priés de
donner le maximum voire un peu plus, mais ils sont
bichonnés.

PRISME CHORÉGRAPHIQUE

Également au programme des sessions chorégra-
phiques du Ballet Nice Méditerranée en avril, il y a
Oceana. Comme Voluntaries, il s’agit d’une reprise.
« Souvent, en retravaillant des ballets après quelques
années, les danseurs ont grandi et cela vient encore
enri chir leur pratique, la vivifier. Ils sont à même d’appor ter
plus à l’œuvre par rapport au premier jet. En redonnant
des ouvrages phares de son catalogue, la com pagnie
montre de quoi elle est capable et en l’étoffant de nou-
velles créations, elle va de l’avant, grâce à son esprit
d’ouverture et sa soif d’aventures artistiques…, reven-
dique Éric Vu-An. 
Oktett d’Uwe Scholz en sera une nouvelle démonstra-
tion. Pour les danseurs niçois, c’est leur toute première
incursion du côté de ce grand chorégraphe allemand,
disparu à l’âge de quarane-six ans, en 2004. Je n’ai pas
eu l’occasion de le croiser, déplore Éric Vu-An, mais en
dansant Oktett, la compagnie trace un sillon qui rejoint
celui de Voluntaries, entretient la flamme d’un certain
prisme chorégraphique dont Oceana est aussi l’une des
traductions. Et surtout, à travers ces trois ballets, c’est
une variation sur le plaisir de danser et de donner du
bonheur au public que va livrer le Ballet Nice Méditer-
ranée, avec brio j’espère…»  u

VOLUNTARIES
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En décembre dernier, pendant les Fêtes de Noël, Coppélia,
la poupée aux yeux d’émail, a émerveillé le public 
de l’Opéra Nice Côte d’Azur. Remonté par Éric Vu-An, 
qui a lui-même interprété le rôle de Coppélius, le vieux savant
hanté par sa belle inanimée, le célèbre ballet a été vu 
pour l’occasion par près de 6 000 spectateurs. 
Un vrai succès populaire pour un grand classique du répertoire, 
dont le Ballet Nice Méditerranée ira danser les enchantements 
sur la côte atlantique espagnole, à Santander, 
au Palacio de Festivales de Cantabria, le 7 mai prochain. 
Hisser haut les couleurs de son panache : 
après s’être déjà produite (notamment) en Italie, en Chine 
puis à Saint-Pétersbourg l’an dernier, la compagnie niçoise 
joue de plus belle la carte du talent sans frontière.

COPPÉLIA
UN SUCCÈS BONDISSANT
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CHŒUR D’ENFANTS28

Comment devient-on chef de chœur d’enfants ?
J’ai toujours été passionné par l’univers du chant et de
la pratique chorale. Dès l’âge de six ans, j’ai chanté moi-
même en chœur et également fréquenté enfant les cou-
lisses de scènes de théâtres lyriques. Ceci explique
facilement cela : je garde de merveilleux souvenirs de
cette expérience et c’est certainement ce qui m’a
orienté ensuite vers les métiers de la musique.

Présentez-nous le Chœur d’enfants de l’Opéra Nice
Côte d’Azur.
Ce chœur junior existe officiellement depuis les années
1980. En 2001, lors de mon arrivée, il a alors été refon -
dé sur la base d’un ensemble mixte d’une quarantaine
de jeunes choristes âgés de huit à seize ans. Ils sont
recru tés chaque année lors d’auditions ouvertes à tous
les enfants sans aucune condition préalable. Celles-ci
ont lieu chaque année, en général au mois de juin. Pour
y participer, il suffit simplement d’aimer chanter, d’être
motivé... et de ne pas oublier de s’inscrire !

Comment cette formation junior fonctionne-t-elle ?
Les enfants choristes travaillent à l’Opéra, hors temps
scolaire deux fois par semaine : le mercredi après-midi
et un soir dans la semaine. Leur formation est entière-
ment gratuite mais en contrepartie l’engagement des
enfants et de leurs parents doit être sans faille.

Quelle place tient le chœur d’enfants au sein de
l’Opéra de Nice ?
Notre mission principale est bien sûr d’assurer les
parties de voix d’enfants dans les ouvrages de la saison
lyrique ou symphonique de l’Opéra. Le Chœur a ainsi
participé à de très nombreuses productions comme
Carmen, Tosca, La Flûte enchantée, Werther, Boris
Godou nov mais aussi Le Songe d’une nuit d’été de
Britten, Wozzeck de Berg, la Troisième Symphonie de
Mahler. 
En réalité, notre répertoire s’étend des œuvres de la
Renais sance jusqu’à la création contemporaine en pas-
sant par la chanson, la musique traditionnelle et le jazz.
Nous intervenons aussi dans le cadre de la program-
mation Jeune Public où nous proposons des spectacles
tout spécialement destinés aux moins de seize ans.

À quels moments pourra-t-on entendre ces jeunes
artistes cette saison ?
Hasard de la programmation, nous n’intervenons pas
directement dans les ouvrages lyriques de la présente
saison. Mais pour la Fête de la Musique du 21 juin,
nous préparons pour tous un grand concert gratuit et
populaire sur le parvis de l’Opéra, en plein air. Ce sera
une belle surprise pour célébrer le retour des beaux
jours...  u

Directeur 
du Chœur d’enfants 
de l’Opéra Nice 
Côte d’Azur

ENTRETIEN 
AVEC
PHILIPPE 
NÉGREL

CHŒUR D’ENFANTS
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Spectacle musical sous forme de duel mythologique
entre Dionysos et Apollon pour quatre interprètes 
et onze musiciens
Course, lutte, jeux de hasard, épreuve de virtuosité 
et joute verbale, l’enchaînement effréné des épreuves
rythme l’affrontement pour créer un objet artistique vif
traitant à la fois des usages et coutumes de la Grèce
antique et des principaux mythes fondateurs 
impliquant Apollon et Dionysos dans une relecture 
ludique et pédagogique.

L’ARGUMENT
Chaque année, durant l’hiver, Apollon se rend en Hyper -
borée. Là-bas le climat est plus doux et les habitants
sont capables d’entendre les oracles du dieu sans
l’inter médiaire de la Pythie. Pendant son absence, c’est
Dionysos qui rend les oracles à sa place au temple de
Delphes, mais cette année, pour la première fois, Diony -
sos a voulu le suivre en Hyperborée. Charmé par le
faste de cette région inconnue, il exige de prendre sa
relève ici comme à Delphes. Il va alors trouver leur père :
Zeus.  Ne pouvant prendre parti si facilement, Zeus
accep te toutefois de les laisser se mesurer l’un à l’autre
dans un Agôn dont il édicte les règles épreuve par
épreuve.
Artémis, sœur d’Apollon, et une bacchante du cortège
de Dionysos seront chargées de veiller à un arbitrage
impartial. 

CLÉMENT ALTHAUS
Artiste pluridisciplinaire originaire de Nice, il étudie l’art
dra ma  tique, le chant lyrique, la guitare et le piano et
intè gre depuis 2007 le réseau des centres dramatiques
nationaux où il multiplie les expériences de créations
pro fessionnelles en tant qu’auteur, compositeur, inter-
prète, comédien et metteur en scène répondant aux
commandes renouvelées des plus prestigieuses institu-
tions. u

JEUNE PUBLIC MAI   
MER 18 15H 
tout public payant

SCOLAIRES
JEU 19 10H30
VEN 20 10H30

AGÔN
CLÉMENT ALTHAUS

Création originale de l’Opéra Nice Côte d’Azur 
en partenariat avec la Villa Kérylos, l’ARELAN et Start 361°

Livret et musique Clément Althaus
Collaboration artistique Adrian Althaus
Dramaturgie Christophe Calvia

Apollon Clément Althaus / Dionysos Benoît Berrou
Artémis Oriane Pons / Bacchante Cécilia Porte

© PHOTOS ADRIAN ALTHAUS
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BRÈVES CONFÉRENCES

À L’OPÉRA
entrée libre sans réservation

ASSOCIATION 
POUR LE RAYONNEMENT 
DE L’OPÉRA NICE 
CÔTE D’AZUR 
18H 
4 MAI
> Medea

CERCLE RICHARD WAGNER 
NICE CÔTE D’AZUR 
15H 
2 AVRIL
> L’Opéra historique français 
et Richard Wagner 

CERCLE RICHARD WAGNER 
RIVE DROITE 
15H 
30 AVRIL
> Les compositeurs 
de l’âge d’or 
d’Hollywood 

DES ÉTUDIANTS À LA RENCONTRE 
DU PHILHARMONIQUE DE NICE

Pour la troisième année, l’Opéra et l’Université Nice Sophia Antipolis

se sont associés pour organiser une soirée « Privilège Étudiants » 

à l’occasion du concert donné le vendredi 29 janvier. 

Une centaine de jeunes gens, dont la plupart venait 

pour la première fois à l’opéra, a ainsi pu apprécier les œuvres 

jouées par l’Orchestre Philharmonique de Nice qui, 

ce soir-là, accueillait au piano Philippe Bianconi, 

un enfant du pays qui réussit une magnifique carrière internationale.

À la fin du spectacle, le soliste et plusieurs musiciens 

sont même venus rencontrer ces étudiants pour répondre 

à leurs multiples questions à propos du concert 

auquel ils venaient d’assister (le choix des œuvres, 

le rôle du chef d’orchestre, etc.). 

Un échange convivial qui s’est poursuivi autour d’un cocktail 

dans le foyer Montserrat Caballé.

Le groupe était, pour la circonstance, accompagné par 

Monique Giribaldi, directrice du service « Culture » 

de l’Université qui favorise l’accès des étudiants 

à la musique classique en consacrant, depuis plusieurs années, 

un budget conséquent à l’achat de places de concerts 

et de spectacles lyriques destinées aux différents campus.
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Régisseur Général de l’Opéra National de Lyon, Anne
Stephant est engagée en 1998 comme Directeur de
Production à l’Opéra de Nice. En 2002, ses fonctions
évoluent et elle devient Directeur du Mécénat. Elle met
en place un club de mécènes et partenaires, le Cercle
Rouge&Or, dont le nombre est en progression
constante. Depuis la saison passée, le cercle s’ouvre
aux mécènes particuliers.
« Après une première expérience à Lyon où nous avions
créé un cercle d’amis de l’Opéra avec des passionnés
d’Art Lyrique, j’ai suivi une formation A.D.M.I.C.A.L. à
Paris-Dauphine afin de mieux comprendre les techni -
ques et enjeux de la recherche de mécénat pour un éta-
blissement culturel.
À Nice, la demande était tout d'abord d’ouvrir nos
portes aux actifs de la région, démarcher un nouveau
public en nous appuyant sur des chefs d’entreprises.
Pour commencer, j’ai cherché parmi mes contacts
person nels et organisé des petits déjeuners d’informa-
tions. Je dois dire que la fidélité des partenaires « histo-
riques » ne s’est jamais démentie.

RENCONTRE AVEC
ANNE STEPHANT
Le Directeur 
du Mécénat

MÉCÉNAT
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LE CERCLE ROUGE&OR 33

Leurs motivations, hormis le soutien au plus beau
fleuron culturel de la Ville, sont diverses : association
d’image avec celle de l’opéra, possibilité d’y inviter dans
des conditions privilégiées... Depuis la loi du 1er août
2003, dite loi Aillagon, le mécénat permet aux entre-
prises une défiscalisation partielle et non négligeable de
leur don. En échange de leur soutien, nos mécènes
béné ficient d’un accueil personnalisé, de conseils sur le
choix des productions auxquelles ils souhaitent inviter
leurs clients, salariés ou prospects. Ils se retrouvent à
l’entracte au Foyer des Mécènes, ce qui permet des
échanges conviviaux et ils peuvent également y rencon-
trer les artistes. Il en est de même pour les particuliers
qui ne le savent pas suffisamment, et c’est un axe sur
lequel nous travaillons depuis peu.
Il est important pour moi que nos partenaires puissent
s’approprier notre bel opéra et qu’ils s’y sentent « chez
eux ». Je me sens comme une maîtresse de maison et
j’ai la chance, depuis deux ans, d’être secondée par
Maxime Artigues. Nous formons une équipe soudée et
complémentaire, qui fonctionne dans la bonne humeur
et la passion de notre métier. Chaque année, nous
orga nisons des soirées privées pour les membres du
Cercle Rouge&Or et le challenge est de les « étonner » :
en leur faisant découvrir les métiers de l’opéra, des endroits
inconnus du public comme les réserves de costumes
de la Diacosmie ou la fosse d’orchestre…
Un souvenir marquant a été la soirée où chefs d’entre-
prises et choristes se sont trouvés assis côte à côte sur
la scène de l’Opéra et ont répété ensemble « La Barca -
rolle » des Contes d’Hoffmann, sous la direction de notre
chef des Chœurs, Giulio Magnanini. Ils en parlent encore.
Et depuis le récital inoubliable de Jonas Kaufmann en
2013 suivi d’un dîner en son honneur, nous organisons
chaque année une grande Soirée de Gala au profit de
l’Opéra, avec accueil dans un foyer privé, des places
dans le Carré d’Or et un superbe
souper en présence des artistes

dans le Grand Foyer de l’Opéra, décoré pour l’occa-
sion. Cette année, après le violoniste Frank Peter Zim-
mermann et le Ballet Nice Méditerranée, nous pourrons
découvrir le 27 mai prochain, un jeune prodige français,
Bruno Delepelaire, super soliste au Philhar monique de
Berlin qui interprétera le Concerto pour violon celle de
Dvořák, accompagné par l’Orchestre Philhar  monique
de Nice sous la baguette de Philippe Auguin. 
Plus de la moitié des personnes présentes la saison
passée ont déjà réservé leurs places sans avoir été solli -
ci tées. Mission accomplie : la Soirée de Gala de l’Opéra
de Nice est devenue une soirée incontournable de la
Côte d’Azur ! u

Soirée partenaire 
Rouge&Or 2009

Anne Stephant et
Maxime Artigues
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« VOUS ÉCLAIRER AUTREMENT »

PME familiale niçoise créee en 1937, RESISTEX fabrique du matériel
d’éclairage à haute efficacité énergétique. La société met en œuvre une
démarche de développement durable et de RSE, Responsabilité So-
ciétale de l’Entre prise. Sa clientèle se compose d’architectes, de bu-
reaux d’études et d’installateurs électriciens.
Diplômé de l’EDHEC, Bernard Alfandari remet aujourd’hui en cause les
modè les de développement économique traditionnels pour se tourner
réso lument vers un business model responsable, soucieux de l’avenir
de la planète et centré sur l’Homme.

« Le mécénat doit faire sens par rapport aux valeurs de l’entreprise qui
sont portées par le dirigeant et partagées par les salariés. La dimension
sociétale et citoyenne de l’entreprise la porte naturellement à affirmer
son ancrage territorial et nous nous devons de soutenir l’activité éco-
nomique, intellectuelle et artistique de la Région. Le mécénat en faveur
de l’Opéra Nice Côte d’Azur s’inscrit dans cette logique de démarche
d’ouverture vers la Cité.
Mon ambition est de favoriser l’épanouissement de mes salariés. En les
invi tant à assister à des manifestations culturelles et artistiques pour dé-
couvrir un monde de musique, de poésie et d’harmonie, je contribue à
leur bien-être, je stimule leur créativité et, je l’espère aussi, aide à mieux
faire concilier vie professionnelle et vie privée.
Grâce à mon statut de mécène, j’ai convié des membres du personnel,
accompagnés de leurs familles, à une représentation de Coppélia au
mois de décembre dernier. Une grande majorité d’entre eux n’avait ja-
mais été à l’Opéra et cette soirée a été une révélation. Nous avons pu
partager ensem ble un moment d’émerveillement, et cela grâce au ballet
et au cadre magi que et enchanteur de cette belle salle à l’italienne. 
Mon rêve serait que la société civile s’invite dans nos locaux et qu’il y
ait une plus grande implication de nos salariés pour des expériences
croisées : répétitions du Chœur, expositions de peintures, séances de
« vis ma vie »… 
Dans un proche avenir, je souhaiterais organiser une visite de la Dia-
cosmie afin qu’ils découvrent le savoir-faire des différents corps de mé-
tier qui y travail lent dans la grande tradition des métiers d’art : staffeurs,
peintres de décors, couturières, modistes… Et bien sûr, rencontrer les
électriciens et éclairagistes afin de faire le lien avec notre propre vécu
de la Lumière. »

SOUTENIR L’OPÉRA
Un acte stratégique à caractère philanthropique

BERNARD ALFANDARI
Président de RESISTEX
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• Un site qui s’adapte aux nouveaux usages : 
consultation optimisée et agréable pour les smartphones
et les tablettes.

• Un calendrier complet de la saison facilement accessi-
ble  complété par une recherche avancée pour répondre
aux attentes des utilisateurs les plus pointus.

• Une immersion totale sans bouger de chez vous grâce
une visite virtuelle de la salle à 360° !

• Des contenus clairs et agréables à lire avec des photos
de qualité qui permettent de donner la mesure de cet
établissement d’exception. 
Découvrez notamment les coulisses de la Diacosmie, des
décors aux costumes !     

• Des contenus enrichis avec une nouvelle rubrique
« actualités » pour découvrir les artistes, les œuvres et
bien plus encore.

• La possibilité de réserver ses billets et de les imprimer
directement depuis son domicile. 

DÉCOUVREZ 
LE NOUVEAU 

SITE INTERNET 
DE L’OPÉRA NICE 
CÔTE D’AZUR !

journal36avril2016_Mise en page 1  30/03/16  16:34  Page36


